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BULLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 



RÈGLEMENT 



LA SOCIETE DE L'HISTOIRE DE PARIS 



_£ t 



\, ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 



* Article premier. — La Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile- 

q de-France est créée pour publier des mémoires et des documents sur 

l'histoire, le langage, les monuments, la topographie de la ville de 

Paris et de l'Ile-de-France. 

l^ Elle s'interdit la publication des travaux qui auraient pour objet la 

) politique ou l'histoire contemporaine. 

Art. 2. — La Société se compose de toutes les personnes qui adhè- 
K^ rent au présent règlement. 

^ Art. 3. — Le taux de la cotisation est fixé à 1 5 francs par an. 

*- Art. 4. — Tout membre peut convertir la cotisation annuelle en 

-, un versement unique de 1 5o francs. 

Art. 5. — Si la Société venait à se dissoudre avant une période de 
dix années, ces i5o francs seraient rendus aux souscripteurs, déduc- 
tion faite des annuités écoulées. Passé le délai de dix ans, le verse- 
ment unique est acquis à la Société. 
Art. 6. — La Société se réunit tous les ans en assemblée générale. 
Art. 7. — Le Bureau de la Société se compose de : 
y i° Un président, 

1 2 Un vice-président, 

î 3° Un trésorier-bibliothécaire, 

■ \ 4 Un secrétaire-archiviste, 

» 5° Un secrétaire adjoint. 

•£ Art. 8. — Le Comité des fonds, composé de quatre membres, rend 
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compte, tous les mois, de l'état des finances de la Société an Conseil 
d'administration dont il sera parlé ci-après. 

Art. 9. — Le Comité de publication est composé de sept membres, 
auxquels s'adjoignent de droit le président, le secrétaire et le trésorier. 
Il se prononce, d'après le rapport d'un de ses membres, sur l'admis- 
sion des travaux présentés. 

Art. 10. — Le Conseil d'administration, présidé par le président 
de la Société, est composé de quarante-huit membres. Il se réunit le 
premier jeudi de chaque mois pour enregistrer les adhésions, et 
régler, de concert avec le Comité des fonds et le Comité de publi- 
cation, toutes les questions d'administration. 

Tous les membres de la Société pourront assister aux réunions du 
Conseil et y faire les communications qui seraient de nature à inté- 
resser la Société. 

Art. 11. — Toutes les décisions des Comités et du Conseil d'admi- 
nistration sont prises à la majorité des voix des membres présents : 
la voix du président est prépondérante, en cas de partage. 

Art. 12. — Le Conseil d'administration est nommé en assemblée 
générale de la Société, et à la majorité des membres présents. 

11 se renouvelle tous les ans par quarts. 

Les trois premières années, les membres sortants sont désignés par 
le sort. 

Art. i3. — Le Conseil d'administration, dans la première réunion 
qui suit l'assemblée générale, constitue le Bureau et les Comités de 
la Société. 

Le président sortant ne peut être réélu qu'au bout de trois ans. 

Art. 14. — Toutes les ressources de la Société sont affectées à la 
publication de volumes auxquels ont droit tous les membres de la 
Société. 

Art. i5. — La Société accorde aux auteurs une rémunération dont 
le taux est fixé chaque année par le Conseil d'administration. 

Art. 16. — Les auteurs peuvent faire exécuter, à leurs frais, des 
tirages à part des travaux insérés dans le recueil. 

Tout tirage à part porte la mention du volume d'où il est extrait. 
La couverture de tous les exemplaires des tirages à part doit porter 
à l'extérieur cette mention : c Les tirages à part de la Société de 
l'Histoire de Paris et de V Ile-de-France ne peuvent être mis en 
vente. » 

Art. 17. — Les volumes publiés par la Société peuvent être vendus 
au prix que fixe chaque année le Conseil d'administration. 

Art. 18. — Il est tiré chaque année sur grand papier un certain 
nombre d'exemplaires des volumes publiés par la Société. Les sous- 
cripteurs à ces exemplaires devront doubler le chiffre de leur coti- 
sation annuelle ou le chiffre du versement unique. 
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LISTE DES MEMBRES 



Au I er Août 1874. 



Abadie (Pierre); rue de Berlin, 
36. 

Acloque (Charles-André-Louis), 
notaire à Paris ; rue Montmar- 
tre, 146. 

Adam (Edmond), député de la 
Seine; boulevard Poissonnière, 

23. 

Alberto (Henri); rue de Ponthieu, 

.59. . 

Alphand, directeur des travaux 
de la Ville de Paris ; boulevard 
Beauséjour, 1. 

Amiel, à la Banque de France. 

André (Alfred), banquier, député 
de la Seine; rue de Londres, 
27. 

Ansart (Selim), chef de la police 
municipale ; rue de la Cité, 2. 

Archdeacon (Edmond), ancien 
agent de change; avenue des 
Champs-Elysées, i5. 

Aubrelicque (Louis), conseiller 
général de l'Oise, maire de 
Compiègne. 

Aumale (duc d'); rue du Faubourg 
Saint-Honoré, 129. 

Bailleux de Marisy; rue de 
Londres, 48. 

Barre (Albert), graveur général 
des monnaies ; hôtel des Mon- 
naies, quai Conti, 1 1 . 

Barthélémy (Anatole de), mem- 
bre de la Commission de topo- 
graphie des Gaules, l'un des 



administrateurs du Musée gallo- 
romain de Saint-Germain ; rue 
d'Anjou-Saint-Honoré, 9. 

Barthélémy (Edouard de), mem- 
bre du Comité des Travaux his- 
toriques; rue de l'Université, 
80. 

Baschet (Armand); avenue âes 
Champs-Elysées, 78. 

Baumgart (Emile), sous-chef du 
bureau des Monuments histo- 
riques à la direction des Beaux- 
Arts. 

Béhic (Armand) ; rue de Poitiers, 
12. 

Bémont (Charles), élève de l'École 
des Chartes ; rue Cardinal-Le- 
moine, 21. 

Bertin (Paul), agent de change ; 
boulevard Haussmann, 79. 

Blanc (Charles), membre de l'Ins- 
titut; à l'Institut. 

Block (Maurice); rue de l'Assomp- 
tion, 63. 

Boeswillwald ( Emile ) , archi- 
tecte; rue Hautefeuille, 19. 

BorsLisLE (Arthur de), sous-chef 
de bureau au Ministère des 
Finances ; rue Vaneau, 3o. 

Bonnardot (Alfred); avenue de la 
Grande- Armée, 39. 

Bonnassieux (Pierre), avocat à la 
Cour d'appel ; rue de la Visita- 
tion, 3 ter. 

Bordier (Henri), bibliothécaire 
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honoraire à la Bibliothèque na- 
tionale ; rue Rivoli, 142. 

Bouis (Adolphe de); rue du Fau- 
bourg-St- Honoré, 168. 

Boulay de la Meurthe (Alfred) ; 
rue de Condé, 10. 

Boulongnê (E. de), ingénieur des 
Ponts et chaussées; rue Saint- 
Lazare, 88. 

Bourge (Gaston de), secrétaire du 
Conseil d'administration de la 
Société générale; passage Ste- 
Marie, 1 1 bis, faubourg Saint- 
Germain. 

Boutaric (Edgar), professeur à 
P École des Chartes, chef de 
section aux Archives nationales. 

Bouteiller (Ernest de), ancien 
député de Metz et président de 
la Société d'histoire et d'archéo- 
logie de la Moselle ; rue Solfé- 
rino, 7. 

Boutmy (Emile), directeur de 
l'École des Sciences politiques; 
rue de Condé, 24. 

Brachet (Auguste); villa Edouard, 
à Cannes (Alpes-Maritimes). 

Brichant (Auguste) ; rue Saint- 
Paul, 9. 

Broglie (duc de), député à l'As- 
semblée nationale; rue Solfé- 
rino. 

Bruel (Alexandre), archiviste aux 
Archives nationales ; rue Gay- 
Lussac, 21. 

Brunet de Presle (Wladimir), 
membre de l'Institut, professeur 
à l'École des langues orientales; 
rue des Saints- Pères, 71. 

Burnouf (M me veuve Eugène) ; 
rue d'Enghien, 36. 

Carié (Paul) ; rue des Martyrs, 
41. 

Casenave (Antoine-Mathieu), con- 
seiller à la Cour de Cassation ; 
rue Bellechasse, u. 



Cerf (Hippolyte), négociant en 
cuirs; rue Française, 8. 

Chabrillan (Paul Guiguesde Mo- 
reton, comte de); avenue Mon- 
taigne, 3o. 

Champion (Maurice), syndic du 
commerce de charbon ; rue de 
Poissy, 2. 

Chapusot (Paul-Louis), docteur 
en médecine ; rue Castiglione, 
10. 

Charavay (Etienne), libraire; rue 
des Grands-Augustins, 26. 

Chardin (Paul); rue des Pyra- 
mides, 2. 

Charton (Edouard), député à 
l'Assemblée nationale ; rue St- 
Martin, 3i, à Versailles. 

Chatel (Eugène), archiviste du 
Calvados; à Caen. 

Chéreau (Achille), docteur en 
médecine; rue de Bruxelles, 

23. 

Chéron (Paul), bibliothécaire à la 
Bibliothèque nationale. 

Chevallier (Henri), agrégé de 
l'Université, chef d'institution; 
rue du Cardinal-Lemoine, 65. 

Chevreul (Henri), ancien magis- 
trat, vice-président de l'Aca- 
démie de Dijon ; rue Vannerie, 
41, à Dijon. 

Chilhaud-Dumaine- (Alfred), élève 
de l'École des Chartes; rue Dau- 
phine, 3o. 

Chôppin (Albert), préfet de l'Oise; 
à Beauvais. 

Clausse (Gustave), architecte; rue' 
Murillo, 9. 

Clément de Ris (comte L.), con- 
servateur adjoint des peintures 
et des dessins au musée du 
Louvre ; rue St-Dominique-St- 
Germain, 101. 

Cocheris (Hippolyte), conserva- 
teur à la bibliothèque Mazarine, 
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membre du Conseil général de 
Seine -et -Oise ; au palais de 
F Institut. 

Cohn (Adolphe), archiviste paléo- 
graphe; rue de Maubeuge, 17. 

Comte (Jules), sous-chef de bureau 
à la direction des Beaux-Arts; 
rue de Rivoli, 214. 

Cormenin (R. de) ; rue de l'Ar- 
cade, 25. 

Corroyer (Edouard), architecte, 
attaché à la Commission des 
Monuments historiques ; rue de 
Ponthieu, 59. 

Courajod (Louis), attaché au Mu- 
sée du Louvre; rue St-Domi- 
nique-St-Germain, 46. 

Courbet (Ernest), inspecteur des 
caisses municipales de Paris ; 
rue Boissy d'Anglas, 19. 

Cousin (Jules), bibliothécaire de 
la Ville de Paris. 

D acier (Edme), archiviste des 
Deux- Sèvres ; à Niort. 

Daclin (Emile), rédacteur en chef 
du Journal de Saint-Quentin; 
grand'place, 7, à Saint-Quentin. 

Delaborde( Henri- François), élève 
de T École des Chartes; place 
Vendôme, 26. 

Delassaussois (Zacharie), commis 
d'ordre aux Archives natio- 
nales ; au palais des Archives. 

Delerot (Emile), conservateur de 
la bibliothèque de Versailles. 

Delisle (Léopold), membre de 
l'Institut , conservateur sous- 
directeur au département des 
manuscrits de la Bibliothèque 
nationale; rue d'Hauteville, i3. 

Deloche (Maximin), membre de 
Flnstitut; rue Solférino, i3. 

Delpit (Jules); à Izon, par Vayres 
(Gironde). 

Delzan (Charles), membre du 
Conseil municipal de Paris; 



avenue de Breteuil, 27. 

Demay (Germain), archiviste aux 
Archives nationales , membre 
de la Société des Antiquaires de 
France ; place des Vosges, 5. 

Deroy (A.), fabricant de bronzes; 
rue Amelot, 58. 

Desjardins (Ernest), maître de 
conférences à l'École normale; 
rue Boulainvilliers, 27, à Passy. 

Desjardins (Gustave), sous-chef du 
bureau des Archives départe- 
mentales au ministère de l'In- 
térieur ; rue de l'Orangerie, 5, 
à Versailles. 

Desnoyers (Jules), membre de 
l'Institut, bibliothécaire du Mu- 
séum d'histoire naturelle au 
Jardin des Plantes ; rue Geof- 
froy-Saint-Hilaire, 26. 

Destailleur, (Hippolyte), archi- 
tecte ; passage Sainte-Marie, 1 1 
bis, faub. St-Germàin. 

Destouches (Alexandre); rue Mi- 
romesnil, 23. 

Didot (Ambroise-Firmin), mem- 
bre de l'Institut, imprimeur- 
libraire ; rue Jacob, 56. 

Dietrich (Ernest), licencié ès- 
lettres ; rue Madame, 43. 

Dolbet (François), archiviste ad- 
joint du'département de l'Eure ; 
à Évreux. 

Douet d'Arcq (Louis), chef de 
section aux Archives nationales. 

Dreyfus (Ferdinand), avocat à la 
Cour d'appel; rue St-Lazare, 
94. 

Du Camp (Maxime); rue de Rome, 
62. 

Duclos (l'abbé), curé de Saint- 
Eugène; rue du Faubourg- Pois- 
sonnière, 52. 

Dufour (l'abbé Valentin), premier 
aumônier à Mazas; boulevard 
• Mazas, 23. 
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Dufour (Théophile), avocat, ar- 
chiviste paléographe ; à Genève 

(Suisse). 

Du Mesnil (Armand), difecteur 
de renseignement supérieur au 
Ministère de l'Instruction pu- 
blique ; rue Saint-Georges, 28. 

Duplessis (Georges), bibliothé- 
caire au département des es- 
tampes de la Bibliothèque na- 
tionale; rue Bonaparte. 

Dupont (Edmond), chef de sec- 
tion aux Archives nationales. 

Duruy (Victor), membre de l'Ins- 
titut; rue de Médicis, 5. 

Duval (Ferdinand), préfet de la 
Seine. 

Egger (Emile), membre de l'Ins- 
titut, professeur à la Faculté 
des lettres de Paris; rue Ma- 
dame, 48. 

Eichthal (Eugène d'); rue Neuve- 
des Mathurins, 100. 

Fagniez (Ernest), conseiller réfé- 
rendaire à la Cour des Comptes; 
rue d'Alger, 14. 

Fagniez (Gustave), archiviste aux 
Archives nationales ; rue de la 
Chaussée d'An tin, 42. 

Fanjoux (Georges), archiviste pa- 
léographe , secrétaire général 
de la Société des Forges et 
Chantiers de la Méditerranée et 
de l'Océan ; boulevard de La- 
tour-Maubourg, 25. 

Fauvage (Eugène), négociant ; 
boulevard Montparnasse, 40. 

Flamare (Henri de), élève de 
l'École des Chartes; rue Saint- 
Placide, 49. 

Flammermont (Jules), élève de 
l'École des Chartes ; rue Saint- 
Denis, 3, à Saint-Ouen. 

Fovard (Frédéric), notaire ; bou- 
levard Haussmann, 94. 

Franklin (Alfred), bibliothécaire 



à la bibliothèque Mazarine; rue 
de Condé, 16. 

Fréville (Marcel de), licencié en 
droit; rue Saint-Dominique-St- 
Germain, 23. 

Garnier (Edouard), dessinateur 

- attaché au Musée céramique de 
la manufacture de Sèvres ; rue 
Brongniart, 23, à Sèvres. 

Gatteaux (Edouard), membre de 
l'Institut ; rue de Lille, 41. 

Gaulle (Joseph de) ; rue* de Vau- 
girard, 8. 

Gautier, à la Banque de France. 

Gautier (Léon), professeur à l'É- 
cole des Chartes, archiviste aux 
Archives nationales; rueVavin, 
8. 

Geffroy (Auguste), professeur à 
la Faculté des lettres de Paris ; 
rue de la Visitation- Sainte- 
Marie, 2. 

Germain (Henri), député à l'As- 
semblée nationale ; rueMurillo, 
8. 

Giraud (Charles), membre de 
l'Institut, professeur à la Fa- 
culté de droit de Paris; à l'École 
de droit. 

Giry (Arthur), archiviste aux Ar- 
chives nationales; rue de Ver- 
neuil, 55. 

Goepp (Edouard), chef de bureau 
au Ministère de l'Instruction 
publique. 

Gouget (Alexandre), archiviste du 
département de la Gironde; à 
Bordeaux. 

Granzux (Léon), curé de Saint- 
. Denys-en-France ; rue Suger, 
4, à Saint-Denys. 

Graux (Jules), élève de l'École 
pratique des Hautes études; rue 
des Ecoles, 16. 

Guérin (Paul), archiviste aux Ar- 
chives nationales. 
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Guiffrey (J.-J.), archiviste aux 
Archives nationales. 

Guilhermy (baron de), conseiller 
référendaire à la Cour des 
Comptes; rue d'Alger, 6. 

Guillard (Léon), libraire ; rue 
Saint- André-des- Arcs, 47. 

Guillaume (Eugène), membre de 
l'Institut, directeur de l'École 
des Beaux- Arts; à l'École des 
Beaux-Arts. 

Guilmoto (Gustave), docteur en 
droit, archiviste paléographe; 
rue de Chabrol, 34. 

Hahn (Alexandre); à Luzarches 
(Seine-et-Oise). 

Halphen (Eugène); avenue na- 
tionale, 1 1 1 , à Passy. 

Haton (René), libraire-éditeur; 
rue Bonaparte, 33. 

Hauréau (Barthélémy), membre 
de P Institut, directeur de Plm- 
primerie nationale. 

Havet (Julien), élève de PÉcole 
des Chartes ; à Vitry (Seine). 

Heiss (M.-A.), lauréat de l'Ins- 
titut; rue Charles-Laffite, 48, 
à Neuilly-sur-Seine. 

Hellot (Marie- Alexandre), an- 
cien officier d'artillerie, ancien 
conseiller municipal de Paris; 
rue de Boulogne, 1 . 

Hérold (Ferdinand), vice-prési- 
dent du Conseil municipal de 
Paris, membre du Conseil gé- 
néral, ancien conseiller d'État; 
rue de Rennes, 80. 

Hiélard (Léon), archiviste paléo- 
graphe, vice-président du syn- 
dicat général des chambres syn- 
dicales ; rue du Caire, i3. 

Himly (Auguste), professeur à la 
Faculté des lettres de Paris ; 
rue d'Assas, 90. 

Houssaye (l'abbé Michel), vicaire 
de la Madeleine ; rue de la 



Ville-PÉvêque, 18. 

Huberson (M.-G.), commis prin- 
cipal à la Préfecture de la 
Seine; rue Servandoni, 17. 

Imbault, notable commerçant; 
quai du Marché-Neuf, 4. 

Jacob, archiviste -adjoint de la 
Meuse; place St-Pierre, 20, à 
Bar-le-Duc. 

Jacob (Auguste), avocat; boule- 
vard Voltaire, 48. 

Jacob (Emile), élève de PÉcole 
des Beaux- Arts; boulevard Vol- 
taire, 48. 

Jamain (Joseph), secrétaire du di- 
recteur des Beaux-Arts ; rue de 
l'Université, 18. 

Jolibois (Paul) ; rue Portalis, 7. 

Jourdain (Charles), membre de 
* l'Institut ; rue de Luxembourg, 
21. 

Kergariou-Locmaria (l'abbé Ed- 
mond de); curé de Creteil 
(Seine). 

La Berge (Camille de), employé 
au département des médailles 
de la Bibliothèque nationale. 

Labitte (Adolphe), libraire de la 
Bibliothèque nationale, rue de 
Lille, 14. 

Laborde (marquis J. de), archi- 
viste aux Archives nationales; 
rue Billaut, 5. 

Lacan (Ernest) , sous-bibliothé- 
caire de la Ville de Paris; avenue 
de la Grande- Armée, 2 1 . 

Lafenestre (Georges), sous-chef 
à la direction des Beaux- Arts; 
rue de Valois, 1 (Palais Royal.) 

La Grange (marquis de), mem- 
bre de l'Institut; rue Barbet- 
de-Jouy, 29. 

Laguerre (Léon), docteur en 
droit; rue de Copenhague, 10. 

Lair (Jules) , archiviste - paléo- 
graphe, directeur des entrepôts 



— 8 — 



et magasins généraux de Paris; 
boulevard de la Villette, 204. 

Laisné (Amédée), notaire à La 
Ferté-sous-Jouarre (Seine - et - 
Marne). 

Lalanne (Ludovic), membre du 
Comité des Travaux historiques; 
rue de Condé, 20. 

La Morinerie (baron Léon de), 
chef de division à la Préfecture 
de la Seine ; à Chatenay (Seine). 

Lance (Adolphe), architecte du 
gouvernement, membre du Co- 
mité des Travaux historiques; 
rue Treilhard, i5. 

Lapeyrie (de), sous-directeur au 
Ministère de l'Intérieur; 99, rue 
de Grenelle. 

Lasteyrie (Ferdinand de), mem- 
bre de Tlnstitut; quai Voltaire, 
11. 

Lasteyrie (Louis de), inspecteur 
des travaux historiques de la 
Ville de Paris ; 1 , rue Beau j on. 

Lasteyrie (Robert de), archiviste 
aux Archives nationales; quai 
Voltaire, 11. 

Laubespin (comte de); rue de 
T Université, 78. 

Laurent (Louis), professeur; rue 
de Clairvaux, 10, à Montmo- 
rency. 

Laverne (Albert), notaire à Paris; 
rue Taitbout, i3. 

Lavigne (Hubert), statuaire; rue 
Vaneau, 10. 

Lavisse (Louis), professeur d'his- 
toire au lycée Corneille; rue de 
Médicis, 5. 

Le Blant (Edmond), membre de 
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au Ministère des Affaires étran- 
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Prarond (Ernest); ruedeTournon, 
14. 
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conservateur sous-directeur ad- 
joint au département des impri- 
més de la Bibliothèque nationale; 
rue des Saints-Pères, 12. 

RAVENEL(Jules),conservateur sous- 
directeur au département des 
imprimés de la Bibliothèque 
nationale; rue Crussol, 5. 

Raymond (Charles de), élève de 
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des Chartes; rue Laffitte, 48. 

Remusat (Charles de), membre de 
l'Académie française, député à 
l'Assemblée nationale; avenue 
Gabriel, 24. 

Remusat (Paul de), député à l'As- 
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OBJET DE LA SOCIÉTÉ. 

Nous croyons utile de reproduire ici la circulaire par laquelle les fondateurs, 
de la Société de l'Histoire de Paris ont annoncé sa formation et indiqué le 
but qu'elle se propose : 

t II n'est peut-être pas en France une seule province où n'existe 
une Société savante consacrant à l'histoire locale une louable activité. 
Par une exception unique, Paris n'est pas le siège d'une Société du 
même genre. La prépondérance de la capitale, la connexion étroite 
de ses destinées avec celles du pays, en donnant à son histoire un 
intérêt général, ont rejeté au second plan ses vicissitudes particu- 
lières, et ses nombreux historiens l'ont moins considérée en elle- 
même et dans son développement propre, que comme le siège de la 
royauté et le théâtre des plus grands événements de notre histoire. 
Les auteurs qui, comme l'abbé Lebeuf et Jaillot, ont abordé directe- 
ment l'histoire de Paris, se sont placés à un point de vue spécial, et 
n'ont pu dans leurs ouvrages, d'ailleurs si remarquables, traiter de 
toutes les questions que comporte un aussi vaste sujet. En outre, 
l'agrandissement et la transformation de Paris au xrx e siècle ont 
rompu l'unité que notre ville avait encore au siècle dernier, rendu 
les diverses classes de la population plus étrangères les unes aux 
autres, et affaibli, avec le sentiment de la solidité et de la tradition, 
la curiosité du passé. 

t Telles sont, sans doute, les raisons qui ont donné à penser que le 
Parisien était devenu indifférent à l'histoire de sa ville natale, et 
découragé ceux qui ont pu songer à créer une Société comme la 
nôtre. Si elles ne nous ont pas arrêtés, c'est que nous croyons cette 
indifférence moins grande qu'on ne se le figure. Qu'une partie de la 
population bourgeoise, fixée depuis longtemps à Paris, se considère 
comme autre chose qu'une agglomération factice et s'intéresse à 
l'histoire d'une ville où ses ancêtres ont laissé des souvenirs, cela 
suffit pour que notre Société obtienne dès le début un assez grand 
nombre 'd'adhésions et puisse faire les frais d'un volume qui lui en 
attirera de nouvelles. 

» C'est, en effet, par la publication d'un recueil annuel de mémoires 
et de documents que nous entendons propager le goût de l'histoire 
parisienne. Mais, bien que la capitale pût à elle seule fournir la 
matière de ce recueil, nous avons cru qu'il devait embrasser tout le 
territoire géographique qui a Paris pour centre, en d'autres termes, 
rile-de- France. 

» L'histoire de Paris et de l'Ile-de-France offre tant d'aspects' divers 
que tous ceux qui étudient nos antiquités nationales peuvent, en 
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restant fidèles à leur spécialité, devenir nos collaborateurs. Histoire 
proprement dite, archéologie, économie politique, droit public et 
privé, topographie, philologie, littérature et mœurs populaires, 
tout cela trouvera sa place naturelle dans notre publication et lui 
donnera une attrayante variété. La composition du premier volume 
est déjà assurée ; il justifiera, nous osons l'espérer, la confiance de 
ceux qui nous auront donné leur adhésion. Nous développerons, 
d'ailleurs, notre programme. Nous comptons publier un jour, con- 
curremment avec notre recueil et dans le même cadre, une collection 
de documents qui mettra à la portée de tous les travailleurs des 
trésors inestimables, et préservera à jamais ces richesses de toutes 
les chances de destruction qui peuvent nous les ravir. La perte 
récente d'une partie précieuse des archives parisiennes prouve à tous 
l'utilité d'une semblable entreprise. 

» Tel est, en peu de mots, le but de notre Société,' tel en est 
l'esprit ; c'est aux Parisiens qu'il appartient de la faire vivre et par 
leurs souscriptions, et par leur collaboration. De récents malheurs 
ont dû raviver les sentiments auxquels nous faisons appel. Au jour 
néfaste des incendies, le Parisien s'est senti atteint, et il a compris 
que Paris n'était pas pour lui un lieu de passage où il pût se croire 
indifférent, étranger. 

» Paris a des attraits multiples : le savant, l'industriel, le commer- 
çant, l'artiste, s'y attachent à des titres divers : ce grand centre 
d'études, d'intérêts, les attire, les retient sous un charme puissant; 
notre Société a le droit de leur demander à tous un concours, un 
appui, car la connaissance du passé est une des conditions de l'in- 
telligence du présent, une des formes de l'amour du pays. • 



JOURS DES SÉANCES 

DE LA 80CIÉTÉ 

de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France 

Pendant l'année 1874. 

Le Conseil d'Administration de la Société se réunira aux Archives 
Nationales aux dates ci-dessous indiquées : 

11 Août. 10 Novembre. 

8 Septembre. 8 Décembre. 

i3 Octobre. 

Les séances commenceront à quatre heures. 

Tous les membres de la Société ont le droit d'y assister et d'y faire 
les communications qui seraient de nature à intéresser la Société. 



I. 



COMPTE-RENDU DES SÉANCES 



SÉANCE DU 7 MAI 1874, 
à l'École des Chartes. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 
Présidence de M. Léopold Delisle, président provisoire. 

M. Léopold Delisle s'exprime en ces termes : 

c Messieurs, je n'ai pas à vous exposer l'objet de notre association : 
le programme qui vous a été distribué vous a suffisamment fait con- 
naître les intentions des fondateurs et les moyens qu'ils vous pro- 
posent d'employer. Il ne s'agit pas d'écrire une histoire générale de 
Paris, œuvre déjà tentée bien des fois, et qui, malgré des essais plus 
ou moins heureux, reste encore à accomplir, moins peut-être par 
l'insuffisance des historiens qui l'ont entreprise, que par la rareté et 
l'imperfection des matériaux dont ils se sont servis. Cependant peu 
de villes ont conservé un ensemble de documents comparables, par 
leur date et leur abondance, à ceux qu'on peut rassembler sur l'his- 
toire de Paris, non plus, hélas ! dans nos archives municipales, mais 
dans les archives et dans les bibliothèques de l'État, et aussi dans les 
cabinets des amateurs. Ce sont ces documents qu'il faudrait mettre 
en lumière, soit en les publiant quand le texte est digne de cet 
honneur, soit en les employant à la composition de mémoires sur la 
topographie, sur les monuments, sur les arts, sur les institutions, sur 
les événements, sur les anciens usages, en un mot sur tout ce qui 
constitue l'histoire d'une ville, sur tout ce qui peut piquer la curio- 
sité des citoyens éclairés. 

» Héritière de traditions déjà fort anciennes, l'administration muni- 
cipale de Paris s'impose des sacrifices considérables pour ne pas laisser 
en souffrance les intérêts historiques et archéologiques de la grande 

2 
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ville. Notre société lui viendra en aide, ne serait-ce qu'en montrant 
qu'un grand nombre de Parisiens tiennent à étudier les annales et 
les monuments de Paris ailleurs que dans des récits ou des tableaux 
légers et romanesques. En effet, nous ne faisons pas seulement appel 
aux savants, qui se sont consacrés d'une manière spéciale aux 
recherches historiques et archéologiques ; nous comptons aussi sur le 
concours de tous les hommes de goût, de science et de bonne 
volonté, qui savent que le passé fournit souvent d'utiles enseigne- 
ments et que, pour les villes et les nations, le respect des aïeux n'est 
pas un devoir moins sacré que pour les familles. 

t Au reste, la preuve que la pensée des fondateurs de la Société était 
juste et répondait à un besoin généralement senti, c'est qu'un mois 
nous a suffi pour réunir plus de deux cent vingt adhésions, que ces 
adhésions sont spontanément venues de toutes les classes de la société, 
qu'elles ont été obtenues sans recourir aux moyens ordinaires de 
publicité. Je dois donc, au nom des premiers fondateurs, qui, sans 
que j'eusse aucun droit à cet honneur, m'ont chargé provisoirement 
de présider leurs travaux, je dois donc remercier tous ceux qui, 
pour venir à nous, n'ont pas même attendu que nous fussions régu- 
lièrement organisés, et qui nous ont permis d'inscrire des noms 
respectés sur les listes d'une Société dont l'existence était encore 
problématique. La confiance dont ils nous ont honorés est encore, 
pour nous, la meilleure garantie du succès. 

» Messieurs, il serait prématuré de vous entretenir des travaux 
que, grâce à vous, la Société va pouvoir immédiatement entreprendre. 
Ce serait, d'ailleurs, empiéter sur les attributions du Conseil d'admi- 
nistration que vous êtes appelés à constituer. Le seul but de la 
présente réunion, c'est d'approuver le règlement dont je vais donner 
lecture et dont les dispositions essentielles vous sont déjà connues. 

» Ce règlement est, en grande partie, calqué sur celui de la Société 
de l'Histoire de France qui a, depuis longtemps, fait ses preuves, et 
dont, avant-hier, ici-même, dans une 40 me assemblée annuelle, les 
travaux étaient analysés par le secrétaire qui, après en avoir été l'un 
des premiers fondateurs, en est resté l'un des plus vaillants soutiens 
et qui s'est empressé de nous offrir sa collaboration, comme il le 
Élit sans réserve et sans calcul, toutes les fois qu'il s'agit d'encourager 
une œuvre de science et de patriotisme. 

» Les succès de la Société de l'Histoire de France prouvent la 
sagesse du règlement qu'elle avait adopté en 1834, et 4 U ^ depuis, 
n'a reçu que des modifications peu importantes. Vous jugerez sans 
doute que ce règlement, réduit aux dispositions les plus essentielles, 
suffira pour assurer la marche de la Société de l'Histoire de Paris, 
au moins pendant une première année. L'expérience indiquera les 
additions et les changements qu'il serait utile d' y apporter, et, l'an 
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prochain, le Conseil d'administration dont vous allez nommer les 
membres pourrait, après vous avoir rendu compte des travaux de la 
Société, vous consulter sur les dispositions nouvelles qu'il y aurait 
lieu d'introduire dans le règlement. » 

— Après ce discours, M. Delisle donne lecture du projet de règle- 
ment soumis à l'approbation de la Société. 

Ce règlement, dont le texte est imprimé ci-dessus, p. i, et qui 
diffère en quelques points du projet de règlement publié à l'origine 
par le Comité organisateur, est adopté après discussion. 

— Il est ensuite procédé à l'élection du Conseil d'administration 
(voir ci-dessus, p. i3 la composition du Conseil). 

Communication . 

— M. Delisle dépose sur le bureau la reproduction photographique 
d'un plan de Paris, découvert par M. Sieber, bibliothécaire de l'Univer- 
sité de Baie, et dont M. Cousin, bibliothécaire de la ville de Paris, a 
pu constater l'importance. Les membres de la Société sont invités à 
prendre connaissance de cette photographie. 

— La séance est levée à 6 heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue à l'École des chartes le ig mai 187 4' 

Présidence de M. Léopold Delisle. 

M. le Président annonce au Conseil que la Société de l'Histoire de 
Paris et de l' Ile-de-France a été autorisée à se réunir, par arrêté du 
Préfet de police du 18 mai 1874. 

1 — Le reste de la séance est consacré à l'élection du Bureau de la 

Société, du Comité de publication et du Comité des fonds. (Voir ci- 
dessus, p. 14, la composition du Bureau et des Comités). 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Tenue aux Archives Nationales le 26 mai 1874. 

Présidence de M. Léopold Delisle. 

M. le Président fait connaître les noms des nouveaux adhérents : 
MM. Edmond Adam, Paul Chéron, Auguste Rey, Jules Roy, Frédéric 
Le Caron, Ernest Lacan, Charles Delzan. . 

— M. Longnon communique les titres de divers mémoires qui 
ont été promis par plusieurs membres pour le Recueil de la Société. 
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— La Société décide que sa première année d'existence datera du 
i er janvier 1874. La première annuité sera donc perçue dès à présent. 
La seconde annuité sera recouvrable à partir du i er janvier 1875. 

— Quelques personnes font observer que le premier jeudi du mois 
désigné par le règlement pour les réunions du Conseil n'est pas une 
date commode pour tous. Il est décidé que, pendant toute cette année, 
on renverra extraordinairement les réunions au second mardi du 
mois. Toutefois, la prochaine réunion aura lieu le mardi 16 juin 1874. 

Communication. 

— M. Cousin donne lecture d'une notice sur le plan de Paris, 
récemment découvert à Bâle par le D r Sieber. Ce plan présente, sauf 
pour les dimensions, de grandes analogies avec celui de Du Cerceau. 
Ils paraissent l'un et l'autre issus d'un même type, aujourd'hui perdu, 
probablement le plan officiel manuscrit, qui dut être levé en vertu 
d'un édit d'Henri II, du 8 septembre i55o. Le plan nouvellement 
découvert est antérieur de quelques années à celui de Du Cerceau. 

M. Cousin en fixe approximativement la date à Tannée i55i. C'est 
le plus grand plan du xvi c siècle, le premier et le plus important des 
plans de Paris publiés à l'état isolé. 

Il fut apporté à Bâle en 1 553 par Basile Amerbach, riche amateur 
qui légua à sa ville natale toute sa bibliothèque. Amerbach avait fait 
le voyage de France avec son ami Théodore Zwinger, qui étudia de 
i55i à i553 à l'Université de Paris et devint plus tard professeur et 
recteur de l'Université de Bâle. Ce Zwinger a publié en 1572 un 
ouvrage fort curieux intitulé : Methodus Apodemica. C'est une sorte 
de méthode pour voyager avec fruit : quatre chapitres sont consacrés 
à la description de quatre villes savantes, parmi lesquelles Paris, 
Athena Gallice. Cette description physique, administrative, intellectuelle 
du Paris du xvi e siècle par un étranger fort instruit, observateur 
intelligent, est fort peu connue. L'auteur s'est évidemment servi, au 
moment où il rédigea ses souvenirs, du plan que son ami Amerbach 
avait rapporté de leur commun voyage. 

M. le Président fait observer que la publication du chapitre consacré 
à Paris dans le Methodus Apodemica serait fort intéressante. 

La communication de M. Cousin est renvoyée au Comité de publi- 
cation. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives Nationales le 16 juin 1874. 

Présidence de M. Léopold Delisle. 
M. le Président fait connaître les noms des nouveaux adhérents : 
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MM. Simons, Gustave Saint-Joanny, Henri Menu, Henri Germain, 
Edmond Archdeacon, J. -S. -Louis Oufroy, Léon Laguerre, Léon 
Guillard, Ernest Fagniez, Alexandre Gouget, Emile Daclin, Edmond 
Sénemaud, comte de Mellete, Ernest Thomas, Ferdinand Villepelet, 
Edme Dacier, Gustave Clausse, Gautier, Amiel, Paul Mirabaud, 
Armand Baschet, Auguste Brichant, Léon Granzun, Albert Mirabaud, 
Al. Lemercier. 

— M. le Président communique une lettre de M. le Ministre de 
Tlnstruction publique qui met à la disposition de la Société une 
somme de 5oo fr. Des remercîments seront adressés au Ministre. 

— M. le Président fait savoir que M. Vacquer, architecte chargé de 
la surveillance archéologique des fouilles et des travaux de la Ville de 
Paris et membre de la Société, serait disposé à communiquer les ren- 
seignements archéologiques qu'il a journellement occasion de recueillir 
en surveillant les travaux qui s'exécutent dans Paris. Ces renseigne- 
ments pourraient être utilisés avec fruit pour le Bulletin que publiera 
sans doute la Société. M. le Président propose la nomination d'une 
commission chargée de se mettre en relation avec M. Vacquer et de 
préparer les notes archéologiques destinées au bulletin. 

Cette proposition est acceptée. La commission est composée de 
MM. Cocheris, Cousin, de Lasteyrie (Robert), de Longpérier. 

— A l'occasion d'une lettre de la Société centrale des Architectes, 
qui propose de faire l'échange de ses publications avec celles de la 
Société de l'Histoire de Paris, la Société décide que, n'ayant pas de 
bibliothèque, elle ne peut, en ce moment, accepter aucune proposi- 
tion d'échange. 

— Le Conseil arrête que le libraire de la Société sera M. Honoré 
Champion, quai Malaquais, i5. 

— Après avoir voté la publication d'un recueil de Mémoires et d'un 
Bulletin, dans le format in-8° raisin, sur papier vergé, avec les types 
elzeviriens de la Fonderie générale, le Conseil décide que la Société 
fera imprimer le recueil de Mémoires et le Bulletin chez M. Gou- 
verneur, imprimeur à Nogent-le-Rotrou. 

— M. Cousin soumet au Conseil un devis des frais qu'entraînerait 
la reproduction du plan de Paris, découvert à Baie. Le Conseil après 
examen de ce devis et sur l'avis favorable du Comité de publication, 
décide la reproduction de ce plan aux frais de la Société. 

— La séance est levée à six heures. 



II 



VARIÉTÉS. 



FOUILLES ET DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES 

FAITES A PARIS 

pendant le premier semestre de Vannée 1 8 y 4. 

Pendant le premier semestre de la présente année, le Service 
Historique de la Ville de Paris a fait une assez ample récolte de 
renseignements topographiques et d'objets d'antiquité dans les fouilles 
exécutées sur les ateliers de travaux publics ; les travaux des particuliers, 
parfois si intéressants au point de vue archéologique, n'ont, pour 
ainsi dire, rien produit. 

Sur le chantier de la Préfecture de Police on a retrouvé la base de 
trois murs épais et solides, parallèles au quai actuel. Le premier, le 
plus éloigné de la Seine, était le mur d'enceinte du Palais de la Cité 
au temps de Saint Louis : les deux autres formaient le revêtement 
d'un quai bordant un ancien bras du fleuve indiqué par feu Berty 
et par M. Boutaric; ce bras fut comblé dès la fin du règne de 
Philippe-le-Bel. 

Les excavations pratiquées sur la berge de la rive gauche de la 
Seine pour construire un pont reliant le boulevard Saint-Germain à 
l'île Saint-Louis, ont fait apparaître l'extrémité de l'enceinte de 
Philippe- Auguste et quelques substructions du bâtiment de laTournelle. 
En amont de ce pont on a dégagé l'embouchure du canal qui, dérivé 
de la Bièvre, traversait l'abbaye de Saint- Victor. 

De nombreuses tranchées d'égouts ont permis de relever des cotes 
d'altitude des sols historiques et même an té-historiques, c'est-à-dire 
qu'elles ont fourni de nouveaux documents propres à reconstituer 
graphiquement les anciens reliefs du site parisien et à établir consé- 
quemment la base indispensable de toute topographie sérieuse. 
Plusieurs de ces tranchées ont , en outre , présenté un intérêt plus 
direct. L'une d'elles, ouverte dans la rue Bonaparte, a momenta- 
nément rendu à la lumière le passage souterrain communiquant de 
l'hôtel de Vauquelin des Yveteaux aux jardins qui en dépendaient. 
D'autres tranchées, creusées dans le sol de la rue Taranne, ont offert 
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aux yeux plusieurs sarcophages de plâtre démontrant par leur 
situation, que l'ancien cimetière Saint- Père avait été, dans l'origine, 
plus étendu qu'on ne le croyait. 

Puisque nous parlons de sépultures, il convient de signaler particu- 
lièrement celles qu'ont fait découvrir des fouilles purement archéo- 
logiques, exécutées durant plusieurs mois par les soins du Service 
Historique de la Ville, sur l'emplacement de l'antique cimetière 
Saint Marcel. 

On a trouvé l'an dernier dans ce cimetière de nombreux tombeaux 
datant du rv* siècle, comme l'indiquaient, d'une manière indubitable, 
les objets et les médailles qu'ils renfermaient. Le point où se sont 
portées cette année les recherches scientifiques ne possédait pas de 
tombes d'une époque aussi reculée : les plus anciennes ne remontaient 
guère qu'au vi e siècle, mais il y avait plus de variété. C'était une 
superposition, un enchevêtrement d'inhumations à même la terre et 
de sarcophages en pierre, en plâtre, en briques ou en maçonnerie de 
moellons. C'est au nord de l'emplacement qu'occupait l'église Saint- 
Marcel, et sous son collatéral de gauche, que se trouvait cette accu- 
mulation de sépultures. Des sarcophages entiers de diverses natures 
de pierres, des panneaux de plâtre décorés provenant de cercueils 
faits en cette matière, des portions de sculptures, des fragments d'ar- 
chitecture , des inscriptions en ont été extraits et ont été déposés au 
Musée Municipal en voie de formation. 

Depuis le commencement de l^uinée, le Musée dont il vient d'être 

question, collection essentiellement parisienne, s'est également enrichi 

d'un grand nombre d'objets sortis du sein de la terre en différents 

endroits. Nous mentionnerons principalement des silex taillés et des 

débris de vases de l'époque de la pierre polie, deux seaux en bronze, 

des vases et des poteries des époques gauloise et gallo-romaine, des 

armes en fer, des poids en pierre et en terre cuite, des objets et 

des ustensiles variés en bronze, en fer et en os. 

Th. Vacquer. 



FAUSSETÉ DE LA CHARTE DE LOUIS LE GROS 
pour Amédée Laiguesin, bourgeois de Paris. 

Le grand recueil des Ordonnances des rois de France de la 
troisième race* contient une charte de Louis-le-Gros, dont les 
éditeurs ont emprunté le texte à Fontanon, et qui est ainsi conçue : 

• In nomine sancte et individue Trinitatis, amen. Ludovicus, Dei gratia 
Francorum rex. Notum facimus universis, presentibus pariter et futuris, 

i. Tome II, p. 38 1. 
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quod, ad requestam Amedei Leiguesin, Paristensis burgensis, utentis geo- 
raetrica arte, ipsum commisimus et committimus ad statoendum, arpen- 
tandum et mensurandum terras ubicunque faerit in regno Francie nostro, 
ad gagia, jura et emolumenta ad îstud officium pertinentia. Propter hoc 
damus in mandatum preposito nostro Parisiens! et omnibus seneschallis, 
baillivis, vicecomitibus et aliis justiciariis nostris subditis, sibi in hoc pareri 
et obediri volumus, et ipsum post juramentum ab ipso prestitum in mani- 
bus vestris, instituais, et predicto instituto et mandate nostro et cujuslibet 
vestrum obediatur. Quod ne cujuslibet usurpatoris temeritate infirmari 
valeat, literarum memorie commendari et nominis nostri caractère sigillo 
sigillari et corroborari fecimus. Parisius, an no incarnationis Verbi mille- 
simo centesimo decimo quinte, regni vero nostri septimo , adstantibus in 
palatio quorum nomina subtitulata sunt et signa : signum Ancilli dapiferi ; 
signum Guilbcrti fratris i psi us, cubicularii; signum Guidon isconstabularii; 
signum Guidonis camerarii. Data per manum (monogramme) Stephani can- 
cellarii. » , 

D'après cette charte, un bourgeois de Paris, expert en géométrie, 
nommé Amédée Laiguesin, aurait été nommé, en iii5, arpenteur 
général du royaume. Il ne semble pas qu'on ait encore élevé des 
doutes sur l'authenticité de cette pièce, qui est mentionnée sans 
observations, à la date de iii5, dans la Table chronologique des 
diplômes rédigée par Bréquigny*, et dans la Table chronologique des 
ordonnances publiée en 1847 par M. Pardessus 2 . 

Il suffit cependant de la parcourir pour y reconnaître a chaque 
ligne les traces d'une supercherie. L'expression ad requestam ne 
convient point au xn e siècle. Le nom d' Amédée n'était guère usité en 
France à cette époque. La formule de commandement damus in 
mandatum preposito nostro Parisiensi et omnibus seneschallis, baillivis, 
vicecomitibus et aliis justiciariis nostris subditis, se rapporte à l'orga- 
nisation administrative du xni e siècle au plus tôt. La charte est 
adressée à tous présents et à venir (universis presentibus pariter et 
futuris), et néanmoins, dans le corps de l'acte, nous trouvons dés 
formules qui supposent un mandement adressé à des agents royaux : 
post juramentum ab ipso prestitum in manibus vestris, — ipsum... 

INSTITUATIS. 

Je ne pousserai pas plus loin cet examen. C'en est assez pour mettre 
en garde contre un texte qu'on aurait pu être tenté d'employer pour 
l'histoire de la bourgeoisie parisienne, et dont il ne faudra plus 
s'occuper, sinon pour rechercher à quelle 7 époque et dans quel intérêt 
il a été fabriqué, / 

L. Delisle. 



1. Tome II, p. 448. 

2. Page 2. 
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JUZIERS CONNU DÈS 919. 

Flodoard rapporte dans sa Chronique, sous Tannée 922, que de 
nombreux miracles s'accomplissaient dans l'église de Saint- Pierre du 
village de Gesedis, en Parisis (in pago Parisiaco), depuis bientôt 
quatre ans, époque à laquelle quelques poils de la barbe. du prince 
des apôtres y avaient été déposés. On évaluait à plus de 170 le nombre 
des aveugles , des boiteux et des perclus qui y avaient été guéris et, 
suivant le chroniqueur, beaucoup d'autres faits merveilleux avaient 
signalé la présence des reliques de saint Pierre 4 . 

On n'a pu réussir jusqu'ici à reconnaître l'emplacement de Gesedis. 
Il semblait que ce village ne devait pas être cherché en dehors du 
diocèse de Paris qui correspond assez exactement au pagus Parisiacus. 
L'abbé Lebeuf, auquel le texte de Flodoard n'avait pas échappé, 
pensa tout d'abord que Gesedis pouvait être identifié avec Gisy, 
hameau de la paroisse de Bièvres (Seine-et-Oise, arr. Versailles, 
c. Palaiseau), mais il n'osa pas répondre à cette question dans le sens 
affirmatif, car Gisy, à son avis, ne fut jamais le siège d'une paroisse a . 
De plus, comme le remarque aussi le savant abbé, Gisy est désigné 
au xn e siècle sous le nom de Giry et ce nom, dirons-nous, ne peut être 
rapproché de celui de Gesedis. 

Aujourd'hui, la question se présente sous cette alternative. Ou le 
village de Gesedis, avec son église dédiée à saint Pierre, faisait véri- 
tablement partie du pagus Parisiacus, comme le dit Flodoard, et il 
aura été détruit dans les guerres du moyen-âge puisqu'on ne le trouve 
mentionné dans aucun des anciens pouillés du diocèse de Paris, ou 
bien Flodoard qui écrivait à Reims ne connaissait pas exactement 
les limites du pagus Parisiacus et alors les mots in pago Parisiaco ne 
sont plus chez lui qu'une expression vague désignant les environs de 
Paris : c'est à cette dernière hypothèse que nos recherches viennent 
donner raison. 

En effet, l'église de Saint- Pierre de Gesedis, dotée vers 919 d'une 
relique du saint apôtre, n'est pas différente de l'église de Saint-Pierre 
de Juziers (Seine-et-Oise, ar. Mantes, c. de Limay), comprise avant 
1790 dans le diocèse de Rouen : la distance qui sépare Juziers de 
Paris (32 kilom. environ à vol d'oiseau) justifie, chez un chroniqueur 

1. « In pago quoque Parisiaco, in villa quae dicitur Gesedis, multa tnira- 
» cula in ecclesia S. Pétri a quarto superiore anno, ex quo scilicet reliquiae 
» de barba ipsius apostoli illuc sunt relatas, facta memorantur : ita ut inter 
» cœcos et claudos vel contractos, amplius quam centum septuaginta sanitate 
» donatî referantur. Dœmoniaci vero, quotquot illo abierunt, sano sensu, 
» pulsis daemonibus, redierunt : praeter alia innumerabilia quœ ibidem sunt 
» acta » (Chronicon Flodoardi). 

2. Histoire du diocèse de Paris, t. VIII, p. 417. 



— 26 - 

étranger à la contrée, l'emploi des mots inpago Parisiaco. Au x* siècle, 

Gesedis dépendait du Vexin (pagus Velcassinus) comme le prouve 

une charte de Tannée 978 par laquelle la comtesse Ledgarde donna 

l'église de S.-Pierre de Juziers et le village même de Juziers à l'abbaye 

de Saint-Père de Chartres * : c'est à ce document qu'on doit la 

connaissance de la plus ancienne forme vulgaire du nom de Juziers, 

Giqei, qui se distingue à peine de la dénomination latine employée 

par Flodoard. Nous ne croyons pas inutile de relater ici les diverses 

formes du nom de Juziers que nous avons rencontrées dans les 

documents du x e au xiu* siècle : 

Gesedis (Chronicon Flodoardi, anno 922) — Giftt, 978 (Cart. de 

l'abb. de S. Père de Chartres, p. 64) — Gisiacum, 986 (ibid., p. 170) 

— Gesiaci cella, io33 (ibid., p. 11 5) — Jociacensis cella, Josiaei cella, 

avant 1061 (ibid., p. 174 et 178) — Gisecium, av. 1071 (ibid., p. 171) 

Gisey, v. 121 3 (ibid., p. 677) — Gjrsiers, 1 233-1 244 (Pouillé du 

diocèse de Rouen, dans le Recueil des Historiens de France, t. XXIII, 

p. 320) — Gisecii, 1280 (Cart. de S. Père de Ch.; p. 717) — Jusiers, 

Gisiers, 1289 (ibid., p. 721). 

A. Longnon. 



NOTE SUR UNE ESTAMPE 

de la Communauté des maîtres fondeurs-ciseleurs 

de la ville de Paris. 

L'estampe dont nous allons donner la description vient d'être 
acquise par la Bibliothèque de la Tille de Paris. Elle manque au 
Cabinet des Estampes de la rue de Richelieu; cependant ce dépôt 
possède un recueil des plus précieux, formé par un amateur du 
commencement du dix-huitième siècle, renfermant de nombreuses 
planches identiques à celle qui nous occupe, c'est-à-dire relatives aux 
corporations et confréries de la ville de Paris. Mais ce Recueil ne 
contient que des pièces antérieures à 1725 ou 1730; ce qui explique 
l'absence de notre estampe qui porte la date de 1746. Nous observerons 
en outre que toutes les planches de ce volume sont grossièrement 
gravées sur bois et ressemblent beaucoup plus à ces affreuses images 
de dévotion qu'on fabrique à bon compte dans certains quartiers de 
Paris, qu'à une teuvre d'art. Sous ce rapport, celle des maîtres 
fondeurs que nous venons de découvrir leur est bien supérieure. 
Voici la description de cette estampe : 

1 . « jEcclesiam in honore apostolorum principes clavigerique regni caelo- 
» rum, Pétri, consecratam, in loco qui dicitur vulgariter Gifei, cum villa 
» eodem vocabulo dicta Giçei.,. Sunt autem praefatae res in pago Velcasino 
» super fluvium Sequanae.» (Car*, de S. Père de Chartres, éd. Guérard,p. 64). 
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Dans un encadrement chantourné, décoré de palmes , de branches 
d'oliviers, de draperies, de têtes d'anges, de rinceaux, et surmonté des 
armes de France, sont représentés les deux patrons des maîtres 
fondeurs : à droite, saint Eloi portant la crosse et tenant de la main 
gauche un marteau ; devant lui deux petits anges soutiennent une 
châsse de forme gothique au-dessus d'un autel orné dans le goût du 
dix-huitième siècle. A gauche, à travers une arcade qui laisse apercevoir 
un fonds de paysage, saint Hubert est agenouillé , à côté de son che- 
val, devant le cerf miraculeux. 

Tout autour de ce sujet principal, enfermé dans l'encadrement 
signalé plus haut, sont suspendus à des rinceaux et ornements, qui 
forment la bordure extérieure de la planche, les principales productions 
de l'art du fondeur cisçleur. En haut, au milieu, une cloche, à droite 
un lustre, à gauche une lampe d'autel. Sur le côté gauche, et en 
descendant de haut en bas, une masse, une croix, une torchère, des 
instruments de mathématiques, équerre, compas, etc., un porte- 
crayon, un crucifix, une sphère armillaire, un flambeau d'autel, des 
tuyaux avec des robinets, enfin, tout en bas, un obusier; à droite, on 
remarque une crosse, une double croix, une torchère de laquelle 
pend un encensoir, deux burettes suspendues à un ruban, un pupitre 
formé par un ange soutenu par un nuage, un pilon, un flambeau, un 
seau d'église avec son goupillon, et au dessous, en regard de Pobusier, 
deux canons. 

Rien n'y manque, comme on le voit par cette énumération, des 
productions de l'industrie du fondeur ciseleur. Le tout est composé 
dans le goût Louis XV le plus prononcé, avec une grande profusion 
d'ornements et de rinceaux, d'où résulte en somme un effet assez 
riche. 

Les légendes vont nous apprendre les noms des auteurs de cette 
planche; mais procédons par ordre. Tout en haut, au-dessus et en 
dehors des ornements, on lit cette inscription en deux lignes : La 
Confrérie de S. Hubert et de S. Eloy des Maîtres Fondeurs en terre 
et sable, Sonnetiers, Bossetiers, Siqeleurs, et faiseurs \ d'Instrument 
de Mathématique de la Ville et Fauxbourg de Paris, érige en 1445. 

Au dessous du sujet principal de l'estampe se trouve un cartouche 
divisé par des palmes et des volutes enrubanées en trois compartiments. 
Ceux de droite et de gauche contiennent une Oraison a saint Hubert 
et une Oraison a saint Eloy que nous donnons plus loin. 

Le cartouche central est subdivisé lui-même dans sa hauteur en 
deux parties. Dans la partie supérieure on lit cette notice qui nous 
donne la date de la planche et les noms de plusieurs maîtres fondeurs 
des plus considérables de l'époque : l'An 1746 cette planche \ a été 
gravé des deniers de la Con \ frerie par les soins de Messieurs \ Guil- 
laume du Bloc, | Phillippe Tarie, \ Jacques François \ Pontet, \ Jean 
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Jacques | du Hamel Jurés en \ charge. Enfin, au-dessous de cette 
inscription et dans un petit compartiment séparé, se trouvent les 
noms du dessinateur et du graveur de la planche : Invanté et \ 
dessiné par Jacques \ Caffiéri, maître de lad. \ Communautée \ Gravé 
par Alexandre Maisonneuve. 

De Maisonneuve nous n'avons rien à dire; c'est un ouvrier habile 
qui a laissé plusieurs planches dans le genre de celle-ci; mais sans 
originalité et travaillant généralement d'après des dessins faits par 
d'autres artistes. 

Quant à Caffiéri, il est encore peu connu, quoique le Dictionnaire 
des Artistes de l'abbé de Fontenai lui ait consacré une notice assez 
étendue et très-exacte; nous comptons très-prochainement publier sa 
vie et celle de ses deux fils Philippe Caffiéri, le ciseleur, le conti- 
nuateur de son père, l'auteur de quelques-uns des plus beaux meubles 
qu'on connaisse de cette époque, le précurseur et le rival de Goutières, 
et Jean-Jacques Caffiéri, l'habile sculpteur qui a exécuté et donné à 
la Comédie-Française la belle série de bustes d'auteurs dramatiques, 
que tout le monde a admirée dans le foyer du théâtre. 

Ainsi nous connaissons la date exacte , le dessinateur et le graveur 
de la planche. Quant aux dimensions, elle mesure 493 millimètres de 
haut sur 357 de large. 

Voici maintenant le texte des deux oraisons que nous avons 
annoncées à leur place et qui étaient probablement recommandées à 
la dévotion des membres de la Confrérie : 

Oraison à S. Hubert. 

Père Eternel qui avé accordé au bienheureux S. Hubert par les 
mérites de votre fils le dont de préserver des Maladies de rage Nous 
vous demandons la grâce d'en être [sic] par son Intercession, et nous 
publirons vos louanges sur la terre et dans toute VEtemité Ainsi 
soit-il. 

La Feste de S. Hubert se célèbre le trois Novembre et la Translation 
le vingtième Mars. 

Oraison à S. Eloy. 

Grand Dieu qui nous avé donné dans la personne de S. Eloy le 
model d'un parfait Evéque entièrement attaché à conduire les 
pécheurs au port du Salut Nous vous prion qu'ils nous conduise par 
son Intercession à la gloire dont vous Y avé Couronné dans le Ciel 
Ainsi soit-il. 

% La Feste de S. Eloy se célèbre le premier Décembre et la Trans- 
lation le vingt cinq Juin. 

Nous n'insisterons pas sur la singulière rédaction et sur les incor- 
rections de ces prières; mais il est à remarquer que leur texte n'est 
pas invariablement fixé et change suivant le caprice du dessinateur 
ou plutôt des jurés en charge. En effet, le recueil du Cabinet des 
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Estampes indiqué plus haut renferme une image également faite pour 
la confrérie des fondeurs ciseleurs, mais antérieure et bien inférieure 
à celle que nous venons de décrire. Les principaux attributs du 
métier s'y rencontrent également; mais bien médiocrement dessinés 
et bien gauchement ajustés. Evidemment l'ouvrier qui a signé les 
figures des deux saints placés sous deux arcades symétriquement 
juxtaposées, et qui a tenu à nous transmettre son nom par cette 
inscription : Desmarest invenit, était un pauvre dessinateur. 

La légende suivante expliquerait jusqu'à un certain point l'état fort 
défectueux dans lequel la planche nous est parvenue. Elle est placée 
entre les oraisons à St Hubert et à St Eloy : 

c Cette planche a été gravée en Vannée iôgg des deniers de la 
Communauté par les soins de M n Chiboust, Le Gay, Fortier et 
Gillety jures en charge. Elle a été retouchée des deniers de la con- 
frairie par les soins de M n Bion, Taupin, Tremblay et Le Vacher, 
jures en charge en 17 14. » 

Une autre inscription placée au-dessus, immédiatement sous les 
figures des deux saints, nous apprend le nom de l'église adoptée par 
les confrères de saint Hubert : 

c La /este et con/rairie de Saint Hubert et Saint Eloy des 
M** fondeurs en terre et sable, Sonnetiers, Bossetiers, Si^eleurs, et 
Faiseurs d'instruments de mathématiques de la Ville et Faubourg de 
Paris; Erigée en l'église Saint Julien des Ménétriers, rue Saint Martin . 
en 1445. » 

Nous avons dit qu'il existait des différences assez importantes entre 
les oraisons gravées sur la planche de 1746 et celles qui se trouvent 
sur l'image de 1699. On pourra mieux en juger en ayant sous les 
yeux le texte des deux oraisons qu'on récitait à la fin du dix-septième 
siècle. On pourra ainsi les comparer à celles qui sont reproduites 
plus haut. 

Oraison à St Hubert. — Père Eternel qui connoissef tous vos élus 
ayant regardé le Bienheureux St Hubert comme l'Image de la 
patience de J. Christ, votre Fils, vous lui avec accordé le don 
d'appaiser les maladies de rage; nous vous prions donc, ô très- 
miséricordieux Seigneur, de faire que nous en soyons tous préservés 
par sa puissante intercession. Nous vous offrirons en actions de grâce 
des continuels sacrifices de louanges sur la terre durant le temps, et 
dans les deux durant l'éternité. Ainsi soit-il. 

Oraison à Saint Eloy. — Grand Dieu qui avec choisi le Bienheureux 
St Eloy pour estre l'exemple du sacerdoce faisant paraître par un 
qele éclatant sa vertu que votre puissance avoit gravée dans son âme, 
pour conduire avec une douceur angélique tous les pauvres pêcheurs 
au port du salut, accorde^ nous, s'il vous plait, Père de miséricorde, 
la grâce d'estre les Imitateurs de la vie de ce grand Saint afin 
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que Voyants imité sur la terre, nous ayons un jour part à la gloire 
dont vous Vave\ couronné dans le ciel. Ainsi soiUil. 

Il y a, comme on le voit par la comparaison des différentes prières, une 
tendance évidente à abréger les obligations imposées aux confrères. 

Est-il nécessaire d'insister maintenant sur la nature et l'usage de ces 
curieuses images? Evidemment elles étaient distribuées à tous les mem- 
bres de la confrérie, complément obligé et inséparable de la corporation. 
Elles se suspendaient dans la boutique ou dans la chambre du maître, 
et, en lui rappelant les prières qu'il devait savoir par cœur et réciter 
fréquemment, elles lui enseignaient en même temps quelques dates 
principales et quelques faits capitaux de l'histoire de la maîtrise. 
On ne saurait mieux les comparer qu'à ces cachets illustrés qu'on 
distribue encore de nos jours aux enfants lors de leur première 
communion. 

Il nous semble, et c'est pour cela que nous avons aussi longuement 
insisté sur la récente acquisition de la bibliothèque de la ville de 
Paris, qu'il y aurait de curieux renseignements à tirer de ces estampes 
répandues à profusion au temps de leur publication, et si rares 
aujourd'hui. Ceux qui étudient l'histoire des anciennes corporations 
parisiennes pourraient y recueillir des dates et des faits curieux. Une 
étude approfondie du volume factice possédé par le Cabinet des 
Estampes ne saurait manquer de présenter un vif intérêt et trouverait 
sa place naturelle dans les Publications de la Société de l'Histoire de 
Paris. Nous l'entreprendrons quelque jour si notre appel n'est pas 
entendu d'un travailleur plus versé que nous en ces matières, et nous 
essaierons de présenter un tableau complet des documents gravés 
qui nous sont parvenus sur les anciennes corporations parisiennes 
d'arts et métiers. 

J. J. GUIFFREY. 



III. 

BIBLIOGRAPHIE. 



— Berthier (Ferd.). — Un mot sur le buste de l'abbé de l'Épée à 
l'église de Saint- Roch, à Paris, et sa statue à Versailles, par Ferdinand 
Berthier, sourd-muet, doyen honoraire des professeurs de l'Institution 
nationale de Paris. Paris, Donnaud, 1874; in-8« de 14 pages. 

Extrait de V Investigateur. 

— Bertrand de Beuvron (l'abbé H. de). — Notice sur le monastère 
du Val-de-Grâce, par M. l'abbé H. de Bertrand de Beuvron, premier 
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aumônier de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce. 3» édition. Paris, 
Josse, 1874; in- 18 de 36 pages. 

— Chereau (le D r Achille). — Les Ordonnances faictes et publiées 
à son de trompe par les Carrefours de ceste* ville de Paris pour 
éviter le dangier de peste, i53i; précédées d'une Étude sur les 
épidémies parisiennes. Paris, Willem, petit in-8° de 148 pages. 

Collection de documents rares ou inédits relatifs à l'Histoire de Paris. 

— Conty. — Paris en poche. Guide pratique Conty. Paris, Conty, 
1874; in- 18 de 3oo pages. 

Collection des Guides Conty, 

— Courajod (L.). — Livre-Journal de Lazare Duvaux, marchand 
bijoutier ordinaire du roy, 1748- 1758; précédé d'une Étude sur le 
goût et sur le commerce des objets d'art au milieu du xvm e siècle , 
et accompagné d'une Table alphabétique des noms d'hommes, de 
lieux et d'objets mentionnés dans le Journal et l'Introduction. Paris, 
Aubry, 1874; 2 vol. in-8° et 2 gravures. 

Publication de la Société des Bibliophiles françois. 

— Devinck. — Paris depuis un demi-siècle au point de vue commer- 
cial et industriel. Paris, Bouchard-Huzard, 1874; in-4 de 22 pages. 

Communication faite à la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, 
dans sa séance tenue le 23 janvier 1874. 

— Du Camp (Maxime). — Paris, ses organes, ses fonctions et sa 
vie dans la seconde moitié du xix e siècle, Tome I, 3 e édition. Paris, 
Hachette, 1874; in-8° de 492 pages. 

— Tome V. Paris, Hachette, in-8° de 528 pages. 

— Tome III. 3* édition, Paris, Hachette, 1874; in-8° de 544 pages. 

— Tome II. 3* édition. Paris, Hachette, 1874; in-8* de 477 pages. 

Une prochaine note donnera le détail du travail de M. Maxime Du Camp 
sur Paris. 

— Forgeais (Arthur). — Numismatique des corporations parisiennes, 
métiers, etc., d'après les plombs historiés trouvés dans la Seine et 
recueillis par Arthur Forgeais. Paris, Aubry, 1874; in-8° de 320 pages. 

— Fournel (Victor). — Paris et ses ruines en mai 1871, précédé 
d'un coup d'œil sur Paris de 1860 à 1870. Monuments, vues, scènes 
historiques, descriptions, histoire. Nantes et Paris, Charpentier, 
1874; in-f° de vin et 186 pages, avec des dessins de MM. Sabatier, 
Ph. Benoist, J. David, Eug. Ciceri, Bachelier, Félix Benoist, 
A. Adam. 

A paru en 10 livraisons. 

— Franklin (Alfred). — Estât, noms et nombre de toutes les rues 
de Paris en i636, d'après le manuscrit de la Bibliothèque Nationale, 
précédés d'une étude sur la voirie et l'hygiène publique à Paris depuis 
le xu e siècle. Paris, Willem, 1874; petit in-8° de 173 pages. 

Collection de documents rares ou inédits relatifs à l'histoire de Paris. 
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— Guiffrey (J.-J.). — Notes et documents inédits sur les Exposi- 
tions du xviii 6 siècle, recueillis et mis en ordre par J.-J. Guiffrey. 
Paris, Baur, 1874; in- 12 de lvi et 142 pages. 

— Guyot (Joseph). — L'Eglise et le Château de Dourdan, chef-lieu 
de canton de Y arrondissement de Rambouillet (Seine-et-Oise). Lettre 
à M. de Caumont, directeur de la Société française d'Archéologie. 
Caen, Le Blanc-Hardel, 1874; in-8° de 21 pages. 

Extrait du Bulletin monumental. 

— Joanne (Adolphe). — Géographie du département de l'Aisne. 
Paris, Hachette, 1874; in- 12 de x et 49 pages, avec une carte colo- 
riée et 19 gravures. 

— Joanne (Adolphe). — Paris-Diamant, nouveau guide, 6 6 édition, 
augmentée d'une liste alphabétique des rues de Paris. Paris, Hachette, 
1874; in-32 de xxcn et 128 pages, avec 1 plan et 127 gravures. 

— Le Nouveau Paris industriel. Les Usines sur l'eau et le fer. 
Paris, Brière, 1874; in-8° de 22 pages. 

— Longpérier (Adrien de). — Les Pierres écrites des Arènes de 
Lutèce. In-4 de 16 p. Extrait du Journal des Savants, 1873. 

L'auteur signale une série de 28 pierres conservées aujourd'hui au Musée 
des Thermes, ou à l'hôtel Carnavalet. Elles portent presque toutes 
des noms de personne, entr'autres ceux des empereurs Postumus et 
Tetricus. L'auteur rectifie à cette occasion le nom de famille de 
Tetricus, qui est Esuvius et non Pivesus ou Pesuvius, comme on l'a 
» cru généralement. Son nom complet était Calus Pius Esuvius Tetricus. 

— Louft (Charles). — Paris historique, anecdo tique et pittoresque. 
Livraisons 1 à 10. Paris, P. Dupont, 1874, in-8« de 160 pages avec 
figures. 

— Petitjean. — La Chambre des Comptes de Paris au xvi e siècle. 
Discours de M. le Procureur général Petitjean à l'audience solennelle 
de rentrée de la Cour des Comptes du 4 novembre 1873. Paris, Imp. 
nat., 1874; in-8° de 139 pages. 

— Rendu (Armand). — D'un Castellum romanum stativum à Monti- 
gny-lès-Maignelay (Oise). Beauvais, Père, 1874; in-8° de 14 p. avec 
un plan. 

Extrait du Bulletin de la Société académique de VOise. 

— Vernier (l'abbé). — Coucy , ses sires , ses légendes et ses ruines, 
Paris, Dumoulin, 1874; in- 12 de 68 pages, avec figures. 
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I. 
COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Tenue aux Archives Nationales le 14 Juillet 1874. 

Présidence de M. Léopold Delisle. 

— M. le Président fait connaître les noms des nouveaux adhérents : 
MM. Hipp. Cerf, P. Abadie, Emile Boeswillwald, Pierre Bonnassieux, 
Ch. Sajou, Ernest Sajou, Ferdinand Duval, Emile Delerot, Louis 
Sieber, le Comte de Laubespin, Imbault, Casenave, Tréfous, Jacob, 
Ludovic Letellier de Lafosse, de Lapeyrie, Bailleux de Marisy et 
M»« Eliza Rodier. 

— M. le Président expose que les Comités de publication et des 
fonds se sont occupés du choix d'un écusson destiné à orner les 
publications de la Société. Us ont décidé de soumettre à l'appréciation 
du Conseil d'administration trois projets principaux. Ces projets 
sont : 

i° Le portrait de l'abbé Lebeuf. 

2 Une petite vue de Paris reproduite sur plusieurs jetons de 
Louis XIV. 

3° L'ancien sceau de la prévôté de Paris représentant la nef de la . 
Ville de Paris. 

M. Robert de Lasteyrie dépose sur le bureau deux moulages du 
sceau de la prévôté de Paris et un projet de médaillon représentant 
une vue de Paris qu'il a dessinée d'après un jeton de Louis XIV. 

Le Conseil se rallie au second projet, conforme au dessin présenté 
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par M. de Lasteyrie. Il décide que ce médaillon portera pour légende 
les mots : Société de l'Histoire db .Paris et de l'Ile-de-France. 

MM. de Longpérier et de Lasteyrie sont chargés de choisir dans les 
jetons de Louis XIV, du type adopté, celui dont l'exécution leur 
paraîtra la plus satisfaisante et de le faire graver pour le compte de la 
Société. 

— Sur la demande de M. le Président, M Alfred Maury, directeur 
des Archives Nationales, veut bien s'engager à mettre à la disposition 
de la Société la salle du public aux Archives Nationales pendant toute 
la durée de l'année 1874, 

M. le Président adresse à M. Maury les remercîments du Conseil. 

— M. le Président rappelle qu'aux termes du règlement, une 
rémunération doit être accordée aux auteurs des mémoires imprimés 
par la Société. Le moment paraît être venu d'en fixer le taux. 

M. Boulay de la Meurthe, au nom du Comité des fonds, expose que, 
la reproduction du plan de Bâle imposant une lourde charge aux 
finances de la Société, cette rétribution doit être actuellement très- 
modeste. Un franc par page serait le prix maximum que l'on 
pourrait accorder aux auteurs. 

Le Conseil décide qu'il y a lieu d'appliquer dès maintenant le 
principe posé dans le règlement ; une rémunération d'un franc par 
page sera donc accordée aux auteurs pendant l'année 1874. Ce prix 
sera augmenté dès que l'état des finances de la Société le permettra. 

Communications. 

M. de Longpérier rend compte d'une découverte faite récemment à 
l'HÔtel-de-Ville de Paris : 

« Le i5 décembre 1873, M. Théodore Ballu, architecte de l'Hôtel- 
de- Ville, en faisant enlever le parpin qui remplissait le cintre de la 
porte centrale de cet édifice, mit à découvert la décoration de l'arc 
doubleau qui se trouvait cachée depuis l'époque à laquelle l'architecte 
Marin de la Vallée, sous la prévôté de François Myron, avait établi 
dans le cintre de cette porte la figure en applique d'Henri IV, 
modelée par Pierre Biard. Cette décoration se compose de quatre 
segments dans lesquels sont sculptées des salamandres, surmontées 
d'une couronne ouverte fleurdelisée; et de quatre grands F, surmontés 
de couronnes fleurdelisées et fermées. Les quatre salamandres diffèrent, 
tant par la pose que par les détails; il en est de même des grands F, 
qui sont entourés de rinceaux et de guirlandes variées. 

» La chronologie des constructions de l'Hôtet-de- Ville est si peu 
qlâire que l'ornementation de la porte centrale prend une importance 
véritable. C'est en i53o que l'on vit apparaître, sur la monnaie d'or et 
de billctn de François I*», la salamandre, accompagnant les lis et les F. 
L'are doubleau que vient de retrouver si heureusement M. Th. Ballu 
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a probablement été exécuté vers cette époque, et certainement avant 
le 3i mars 1547, date de la mort de François I"; car il n'était pas 
d'usage de placer sur les édifices les devises des souverains après leur 
mort. On voit encore que la porte centrale ne fut pas modifiée lors 
de la reprise des travaux en 1549. ^ ^ ut seulement sous le règne 
d'Henri IV que, sans enlever ou attaquer les sculptures qui viennent 
d'être décrites, on les fit disparaître, en les noyant dans l'épaisseur du 
parpin qui remplit l'arcade. La comparaison de la salamandre 
surmontée d'une couronne ouverte avec ce même type , tel qu'il est 
gravé sur les écus d'or de François I er frappés à Milan, fournirait un 
argument en faveur de la direction italienne des travaux d'ornemen- 
tation de FHôtel-de- Ville, t 

M. de Longpérier fait circuler une photographie de l'arc doubleau 
qu'il vient de décrire. 

— M. Egger signale au Conseil un document qui lui semble de 
quelque intérêt pour l'histoire de Paris et dont il possède un exem- 
plaire : c'est le Plan de la Salle des Ecoles extérieures de Sorbonne 
où se fait la distribution des prix de V Université au mois d'Août de 
chaque année, avec indication de la place occupée par chacune 
des corporations et des personnes notables qui assistaient à cette 
solennité *. L'exemplaire en question porte la date du 7 Août 1760. 

Ce document, au moins rare, mériterait peut-être un jour d'être 
réimprimé ; car il se rattache à une institution parisienne et nationale 
qui date de plus d'un siècle, et à un monument dont une faible partie 
seulement subsiste encore. 

— M. Vacquer donne d'intéressants détails sur les découvertes 
archéologiques faites à Paris depuis le commencement de l'année. Il 
s'engage à tenir la Société au courant de toutes les fouilles ou trou- 
vailles qui pourront se faire a l'ayenir. 

M. le Président prie M. Vacquer ainsi que tous les membres qui 
voudraient faire insérer quelque article ou communication dans les 
Mémoires ou le Bulletin de la Société de les transmettre à M. Robert 
de Lasteyrie, secrétaire du Comité de publication, aux Archives 
Nationales. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Tenue aux Archives Nationales le 11 Août 1 874* 

Présidence de M. Léopold Delisle. 
M. le Président fait connaître les noms des nouveaux adhérents : 

1. Dimensions o»,2i sur o",3i, échelle de ia toise». 
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MM. E. de Boulongne, Eugène Châtel, Paul Meyer, Marcel de Fré- 
ville, A. Bonnardot, Alexandre Hahn, Gustave Servois, L. Leguay, 
Comte Louis de Ségur, Charles Truelle, Aubry-Vitet. 

— M. Robert de Lasteyrie dépose sur le bureau de la Société le 
premier exemplaire du Bulletin. Il annonce que le Comité de publi- 
cation s'est entendu avec l'imprimeur de la Société pour foire paraître 
un fascicule de deux feuilles tous les deux mois. 

Communications. 

M. de Longpérier fait hommage à la Société, de la part de 
M. Ballu, d'une photographie de Tare doubleau de l'Hôtel-de- Ville 
qu'il a décrit à la dernière séance. Il profite de l'occasion pour 
rectifier et compléter quelques-uns des renseignements qu'il a donnés 
sur ce curieux monument. 

— M. Cousin donne de nouveaux détails sur les vers qui servent 
de légende au plan de Bâle. Ces vers forment l'acrostiche du nom de 
Gilles Corroset, ils se retrouvent en partie dans sa Fleur des 
Antiquités, Il est donc probable que le plan était destiné à accom- 
pagner le livre de Corrozet. 

— M. Robert de Lasteyrie expose que l'Ile-de-France n'était pas 
une province nettement délimitée, mais une circonscription admi- 
nistrative qui a souvent varié. Il croit donc nécessaire, pour bien 
déterminer le cadre des travaux de la Société, de préciser ce que l'on 
veut entendre par Ile-de-France. Pour faciliter l'étude de cette question, 
M. de Lasteyrie dépose sur le bureau une carte sur laquelle il a réuni les 
principales divisions civiles et ecclésiastiques dont Paris était le centre. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. de Longpérier, 
Longnon, Cousin, Vacquer, etc., le Conseil décide que les travaux de 
la Société s'étendront à tout l'ancien gofvernement militaire de l'Ile- 
de-France tel qu'il existait au moment de la Révolution. 

M. Longnon veut bien s'engager à donner une étude sur l'Ile-de- 
France pour les Mémoires de la Société. 

— M. Vacquer rend compte des fouilles qu'il a exécutées pour la 
Ville de Paris, place Gozlin, dans l'ancien enclos de l'abbaye de 
St-Germain-des-Prés 4 . 

c Ces fouilles avaient pour objet la recherche de sarcophages 
mérovingiens signalés en cet endroit. Elles ont fait retrouver vingt- 
huit sépultures ainsi réparties : deux fosses en pleine terre, un sar- 
cophage de pierre, vingt sarcophages de plâtre et cinq tombes en 
maçonnerie. Toutes étaient orientées. Elles étaient à un niveau 

i. M. Vacquer a bien voulu nous communiquer, pour rédiger ce compte- 
rendu, le rapport qu'il a adressé à ce sujet à l'administration municipale. 
(Voir le Journal officiel du 20 août.) 
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moyen de i m 3o en contre-bas du sol actuel de la voie publique. 

i Les sarcophages de plâtre avaient la forme d'une auge plus étroite 
aux pieds qu'à la tête, ils. étaient fermés par une dalle également en 
plâtre. Presque tous portaient des ornements moulés sur la face 
extérieure de leurs parois de tête et de pied. Un seul était orné sur 
toutes ses faces. On a transporté à l'hôtel Carnavalet un certain 
nombre de panneaux dont trois notamment sont décorés d'une façon 
remarquable; on y a joint un cercueil d'enfant en plâtre, qui a pu 
être enlevé en entier. 

i La plupart de ces coffres de plâtre étaient vidçs de terre ou 
l'avaient été primitivement, mais dans le plus grand nombre le 
couvercle s'était rompu à la longue sous la pression des terres. Ils ne 
contenaient que des ossements; dans l'un d'eux on a recueilli une 
boucle mérovingienne en bronze d'une excellente conservation et 
dans un autre une petite boucle en fer très-oxydée, avec sa contre- 
plaque. Deux autres boucles, Tune en fer, l'autre en bronze, ont été 
trouvées dans d'autres sarcophages. 

i Tous ces tombeaux peuvent remonter au vu* ou au vui* siècle. Le 
sarcophage de pierre est plus ancien. Il semble dater de la fin du 
IV e siècle. C'est une sépulture gallo-romaine, qui se trouve ainsi tout 
à fait en dehors des nécropoles antiques de Paris. Une trouvaille ana- 
logue avait déjà été faite au mois d'octobre 1873, dans la rue de 
Rennes. Ce sarcophage est aussi large au pied qu'à la partie anté- 
rieure; il est formé de deux pierres : celle du côté de la tête, arrondie 
intérieurement et extérieurement, celle du côté des pieds refouillée 
en grotte. Il était couvert d'une grande et forte dalle brute de pierre 
dure portant sur sa face interne deux crans demi-circulaires destinés 
sans doute à recevoir les cordages employés à le mettre en place. 

1 II est à croire que ce sarcophage rencontré fortuitement par les 
fossoyeurs mérovingiens a été vidé par eux pour servir à une nouvelle 
inhumation. Deux petits morceaux de poterie, mêlés au sable qui le 
remplissait, et qui n'ont pu s'y introduire après coup, justifient du 
moins cette hypothèse. Les sarcophages de maçonnerie, moins anciens 
que les autres, étaient bourrés de terre ou de sable, et fermés par des 
dalles en pierre. Ils n'ont offert rien de particulier. 

1 Ces fouilles, rapprochées de celles faites, il y a quelques mois, lors 
de la construction de la maison nouvellement élevée en cet endroit, 
démontrent l'existence d'un cimetière au sud-est de l'église Saint- 
Germain-des-Prés. C'était là probablement qu'on enterrait les habitants 
des maisons éparses sur les domaines de l'abbaye, car on ne saurait y 
voir le cimetière particulier aux moines, puisqu'on a trouvé parmi 
les morts des femmes et même de jeunes enfants. Le résultat de ces 
fouilles offre donc un sérieux intérêt au point de vue de la topographie 
de l'ancien Paris. » 
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La communication de M. Vacquer amène un échange d'observations 
entre MM. de Longpérier, Douët d'Arcq, de Laborde, l'abbé Dufour. 

— La séance est levée à cinq heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
Tenue aux Archives Nationales le i3 Octobre 1 874. 

Présidence de M. Léopold Delisle. 

M. le Président fait connaître les noms des nouveaux adhérents, 
MM. François Bonnardot, J. Ménier, Gabriel de Brossard, Raphaël 
Trocmé, Patrice Chauvière, Alfred Bégis, L.-J. Piérart, Dauphin 
Tempier, Charles Constant, Aug. Corlieu, Raymond Dubost, Delau- 
nay, Amédée d'Avaize, Jules Viollet-Roze, baron de Marescot, Millet, 
baron C. Poisson. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. Ed- 
mond Le Blant donne sa démission de membre de la Société. 

— M. Cousin fait savoir que, par décision de M. le préfet de la 
Seine, la Bibliothèque de la ville de Paris souscrira, pour deux exem- 
plaires, aux publications de la Société. 

— M. Cousin dépose sur le bureau l'épreuve d'une feuille du plan 
de Bâle. Le travail relatif aux deux feuilles qui doivent être distri- 
buées cette année est presque entièrement terminé; il reste à repro- 
duire typographiquement les légendes des cartouches (le calque serait, 
pour ces légendes, dispendieux et inutile); enfin, le D p Sieber, 
bibliothécaire de Bâle, reverra lui-même les épreuves sur l'original. 
Ce sont là les seuls détails d'exécution qui retardent encore le tirage : 
il pourra être exécuté très-prochainement. Pour que ce tirage soit, 
de tous points, satisfaisant, M. Cousin demande l'autorisation de le 
faire faire sur papier teinté. Cette petite dépense n'a pas été prévue 
dans le devis soumis à la Société; mais elle est minime et elle appor- 
tera un perfectionnement important. Le Conseil autorise, en prin- 
cipe, cette dépense supplémentaire et charge le Comité des fonds et 
le Comité de publication de se concerter à ce sujet. 

— M. le Président énumère les travaux en cours de publication 
pour le premier volume de Mémoires ; i° Étude de M. Longnon sur 
l'Ile-de-France; 2 a Mémoire de M. Cousin sur le plan de Bâle et tra- 
duction du chapitre consacré à la ville de Paris dans le Methodus 
apodemica; 3° Mémoire de M. Siméon Luce sur le rôle joué par 
les Anglais dans le mouvement parisien de 1 3 56- 1 358 et sur le traité 
qu'ils avaient conclu avec Charles le Mauvais». 

— M. Picot annonce qu'il remettra très-prochainement un mémoire 
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sur l'origine de» quarteniers, dizeniers, cinqiianteniers de la ville de 
Paris, leur rôle important au xvr» siècle, leur décadence. 

Communication. 

M. le Président donne lecture d'un texte transmis par M. Mar- 
chegay et extrait par lui du chartrier de Thouars. "Ce texte se rap- 
porte aux dépenses à faire pour la sépulture à Saint-Denis de Guil- 
laume du Chastel, écuyer, panetier du roi Charles VII, tué ati siège 
de Pontoisô. 

— La séance est levée i cmq heures. 
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h. 

VARIÉTÉS. 
SIR JOHN FALSTALF, 

CAPITAINE Ht LA ÈA&ftLLt tm SAINT"* ANTOINE Dfc PARIS, 

en 142 1. 

Le document qu'on va lire appartient a l'Une des plus tristes 
périodes de notre histoire, à celïe qui vit la capitale de la France au 
pouvoir des Anglais. C'est un traité en date du 24 janvier 1421, où 
sont minutieusement énumérées les conditions auxquelles John 
Falstaltf se chargea de garder la bastille de SaiavAntoine de Paris 
pour Henri V, roi d'Angleterre. 

John Falstalf, dont Shakspear e a rendu te nom célèbre, a pris une 
part considérable aux guerres dont notre malheureux pays fut te 
théâtre depuis 14 10 jusqu'en 1448. L'état de ses services militaires a 
été publié en ï858 par M. Vallet de Viriville, dans la Biographie 
générale (tome XVII, col. 70-72). Mais on ignorait alors que la garde 
de Paris lui eût été confiée par le roi d'Angleterre. L'acte qui nous a 
révélé cette circonstance vient d'être imprimé par. John Gough 
Nichols, dans les mémoires de la Société des Antiquaires de Londres 
(Archœologia, vol. XLIV, p. 11 3), d'après l'original appartenant à 
Robert F. Dalrymple. 

Geste endenture faite par entre nostre souverain seigneur Henri, par la 
grâce de Dieu roy d'Engleterre, hériter et régent du royaume de France et 
seigneur d'Irlande, en nomme de son très cher père Charles, par icelle 



\ 
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mesme grâce roy de France, et de lui mesmes corne régent du royaume de 
France, d'une parte, et Johan Fastolfe, chevaler, d'autre parte, tesmoigne 
que le dit Johan est retenuz devers les ditz roys pur garder la bastille de 
Saint-Antoygne de Parys, du jour de la date de ceste présente endentare, 
jusques à la fyn d'un an entier prochain ensuiant. Et aura le dit Jehan 
continuellement demourantz ovesque lui, sur la saufgarde de la susdite bas- 
tille, vingt hommes d'armes , lui mesmes accontez , et sessante archers, 
durant le dit an, bien montez, armez et arraiez pur la guerre, corne à leur 
estatz il appartient. Et prendra le dit Jehan gages de guerre, assavoir pour 
lui mesmes deux souldx, pur chacun des ditz autres hommes d'armes 
dousze deniers le jour, ovesque regard accustumez, et pur chascun des ditz 
archers sys deniers le jour, durant le temps sus dit; desqueux gages et 
regard sera le dit Johan paiez pur ung quartier d'un an de mesme le temps 
en main; et pur icelles paiementz il receivra le noble d'or d'Engleterre pour 
quatre franks de la blancke monoye ore courrante en France, ou autrement 
sept franks de mesme la blancke monoye pur les quatre franks susdite, et 
pur la residue de l'avaunt dit temps sera le dit Johan payez de moys en 
moys par les mains du trésorier gênerai de France. Et s'il aviegne que 
dedeins le dit temps, après la fyn du dit quartier, la dite monoye de France 
soit changé, enhausé et mys à meillure allay et value qu'il n'est de présent, 
adonques du temps de mesme l'eschange sera le dit Johan paiez de moys en 
moys d'autiels gages journalx, cornes dessus, pur lui et sa dite retenue de la 
dite nouvelle monoye, de laquelle il prendra le frank pur trois souldz d'es- 
terlings. Et commenceront les ditz gages et regard pur lui et les susdite 
hommes d'armes et archers le jour enquel ledit Johan fera premièrement sa 
monstre des mesmes les gens d'armes et archers à la dite bastille après la 
date de ceste présente endenture. Et fera ledit Johan monstres de luy et des 
ditz gens d'armes et archers, et sera tousjours prest ovesque sa dite retenue, 
bien montez, armez et arraiez pur chivacher et faire service à les sus ditz 
roys, corne il sera mandez, qant et si sovent corne il en sera duement gar- 
niz et requiz durant le dit temps. Et en cas q'aucuns des ditz gens d'armes, 
qant ils sont mandez pur chivacher et faire service as ditz roys, soient tro- 
vez sans monture convenable pur leur estatz, adonques ne seront ils paiez 
pur icel temps, fors que pour gages des hommes d'armes à pee, assavoir 
pur chacun autielle persone oyt deniers le jour. Et paiera le dit Johan au 
roy nostre dit seigneur en nomme corne dessus les tierces des gaignes de 
guerre si bien d' icelles 1 , desqueux les gens de sa retenue seront à lui respoi- 
gnantz de leur gaignes de guerre, soient ils prisonners, preyes ou autres 
choses prinses, cornes de ses gaignes propres, et tous les droitz acustumez, 
et aussi lui rendra et delivera tous les capitains et lieutennante, si aucuns 
durant le dit temps seront par lui ou aucun de ses ditz gens prinses, pour 
lesqueux fera mesme nostre seigneur le roy raisonnable agreement à celui ou 
ceulx qui les auront prins. Et sur la retenue et demoere du dit Johan devers 
le très excellent prince le roy de France, par manere corne dit est, aura le 
dit Johan lettres patentes du dit roy de France seallées desouz Son grand 
seal, Et ad le dit Johan emprins de saufment garder à son loial povair 
l'avan dit bastille, à l'onneur et profite des ditz roys, et de non liverer 

i . Ce passage est sans doute altéré. 
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icelle fors que à nostre dît seigneur le roy d'Engleterre ou a ses heirs en 
nomme de son dit père, et délivrer à leur certain mandement par leur 
lettres. En tesmoignance de quelle chose, à la partie de ceste endenture 
demorante devers le dit Johan nostre dit soveraine seigneur le roy d'Engle- 
terre, en nomme corne dessus, ad fait mettre son privé seal. Donné à Rouen, 
le xxiiii" jour de Janver, l'an de grâce mille quatre centz et vyngt, et du 
règne du roy nostre dit soveraine seigneur oytisme. 



DU NOM DE LA PORTE BAUDOYER. 

Le ms. de la bibliothèque Mazarine n° 54$ contient une note 
marginale datant de la fin du xn e siècle, ou tout au plus du commen- 
cement du XIII e , où Ton indique l'étymologie du nom de la porte 
Baudoyer, nom resté encore aujourd'hui à la place Baudoyer 4 . 

Voici cette note qui n'est qu'une glose sur un passage de l'Histoire 
Ecclésiastique de Hugues de Fleury : 

a In Bagaudarum loco, ubi nunc est cenobium Fossatense, secundum 
v quod vita sancti Baboleni dicit qui dictum cenobium construxit, et propter 
hoc dicitur Porte Baudaier quia aspicit ad eam partem. » F* 90 v°. 

Porte Baudaier équivaudrait à Porta Bagaudaria. 

Comme on le voit, l'opinion qui rattache au nom des Bagaudes 
celui de la porte Baudoyer est, sinon très-fondée, au moins fort 
ancienne 2 . La - vie de saint Babolin mentionne en effet le castrum 
Bagaudarum comme ayant existé sur l'emplacement occupé depuis 
par l'abbaye de Saint-Maur-des- Fossés 3 . Elle ne parle pas d'ailleurs 
de la porte (et notre glossateur ne dit pas non plus qu'elle en parle) ; 
mais, en fait, l'abbé Lebeuf constate que St-Maur-des- Fossés possédait 
c de temps immémorial des censives 1 en cet endroit. 

Ce savant assigne une autre origine au nom de la porte Baudoyer. 
Il la trouve dans le souvenir d'un certain Baldecharius , cité dans un 
acte de l'an 700 comme defensor de Paris 4 . Cette opinion est tout 
aussi problématique que la précédente. Notons, toutefois, qu'on ne 
trouve dans le cartulaire de N.-D. de Paris que la forme Porta 
Bauderii 5 . 

1. IV* arrondissement, quartier de l'Hôtel-de-Ville. 

2. Delamare, Traité de la Police, t. 89 et suiv. 

3. Bouquet, III, 564. 

4. Hist. dudioc. de Paris, I, p. 3 16, éd. Cocher i s. L'acte cité est le Te$~ 
tamentum Erminethrudis, où on lit, « Bauducharius defensor subscripsi ». 
V. Diplomata et chartes merovingicse œtatis in Àrchivo Francise asservata, 
p. 57. Paris, Kaeppelin, i85i. 

5. Guérard, Cartulaire de N.-D. de Paris, III, 278, 314, 319. — La forme 
Porta Bauderii, employée dans le Cartul. de N.-D., semble donner raison 
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Noua laissons à de plus compétents le soin de décider. Il nous suffit 
d'avoir fait connaître l'opinion qu'avait sur ce sujet, vers la fin dvt 
xu« siècle, un moine de l'abbaye de Saint-Denis, car, il est bon de le 
constater, le ms. de la bibliothèque Mazarine provient de ce célèbre 
monastère où l'on recueillait alors tous les renseignements qui 
pouvaient intéresser notre histoire. 



NOTES DE NIGOLE DE SAVIGNI, 

avocat parisien du XV e siècle, sur les exploits de Jeanne d'Arc 
et sur divers événements de son temps. 

Nicole de Savigni, avocat, figure sur la liste des bourgeois notables 
de Paris, au temps de Charles VI, que MM. Le Roux de Lincy et 
Tisserand ont insérée dans leur beau volume intitulé Paris et ses 
historiens aux XIV e et XV e siècles 4 . Comme beaucoup de ses 
contemporains, Nicole de Savigni aimait à consigner sur les pages 
blanches d'un manuscrit les particularités historiques qui venaient à 
sa connaissance et frappaient son imagination. Plusieurs notes qu'il 
avait ainsi tracées dans un de ses livres ont été recopiées à la lin d'un 
Rituel de l'église de Châlons que possède la Bibliothèque Nationale 
(ms. latin 10579, fol. 195 v°). Ces souvenirs d'un bourgeois de Paris 
m'ont paru d'autant plus dignes d'être signalés, qu'une place 
notable y est réservée a la mission de Jeanne d'Arc , et que le témoi- 
gnage de Nicole de Savigni doit s'ajouter aux textes originaux que 
notre confrère M. Quicherat a réunis avec tant de science et de 
sagacité dans son édition des Procès de condamnation et de réhabi- 
litation de Jeanne d'Arc. 

En dehors du paragraphe consacré à la Pucelle, les notes de Nicole 
de Savigni ont trait à l'assassinat du duc d'Orléans dans la rue 
Barbette en 1407, à la chute des ponts de Paris la même année, à la 
naissance du prince qui depuis régna sous le nom de Louis XI , aux 
travaux que l'évêque de Châlons fit exécuter en 1423 à son hôtel 
épiscopal, à la victoire remportée par Charles VI le 27 novembre i3&2 
sur les Flamands, à une cloche donnée par Charles V, et au sacre de 



à l'abbé Lebeuf, ou permet, tout au moins, d'attribuer Porigine de cette 
dénomination à un personnage dont le nom d'origine franque s'écrivaH Bal- 
decharius à l'époque mérovingienne et Bouder ius au xiii # siècle; de même 
Lohier, Garnier r s'écrivaient Chiot kachar ius, Wantacharius au vi* et au 
vu* siècle. D'autre parti, si Porta Bmgaudaria avait été le aom primitif de 
la porte, la forme française serait certainement Porte Baudmrt. 

{Note du comité de publication.) 
». Page 36i. 



Charles VII. Plusieurs de ces notes sont des vers chronogrammatiques, 
c'est-à-dire qu'on peut compter les lettres numérales (M, C, L, X, V et I) 
contenues dans ces vers pour avoir la date exacte des événements 
auxquels les vers font allusion. 
Voici le texte des notes de Nicole de Savigni : 

Vidi scriptum in quodam libro magistri Nicholai de Savigny , quondam 
in parlamento Parisius advocati, manu ejusdem magistri, in hec verba : 

Anno Domini millésime» mio vu*, vigilia sancti Clementis, quo dux Aure- 
lianensis, frater régis Francie, fuit hic Parisius occisus, quo pontes Part- 
sienses dirrupti fuerunt, dies Veneris sancta evenit die annunciacionis béate 
Marie, et fertur quod, quoeienscanque ita contingit, illo anno atupenda 
eveniunt et admiracione digna. 

Similiter ita contingit anno Domini millesimo mie xxix*; et in brevipost 
pasca, Puella suscepit arma, et vexillum tulit contra Anglicos, eos expulit a 
obsessione civitatis Aurelianensis, a villis de Jargolio, de Meduno, de Bau- 
genci,et in brevi eos debellavit in Belsia; et estate sequenti Karolus, rex 
Francie, cum suo excercitu, dicta puella associatus, transi vit Secanam , in 
civitatibus Trecensi, Cathalanensi, Remensi, Suessionensi , Silvanetensi et 
Belvacensi, que antea Anglicis adherebant, receptus, et Remis per dominum 
Reginaldum de Carnoto, archiepiscopum Remensem, dominum Johannem 
de Sarraponte, gallice de Sarrebruche , episcopum et comitem Cathalau- 
nensem, parem Francie, assistentibus domino Johanne de Tournebu episcopo 
Sagiensi, et quodam domino Scoto episcopo Aurelianensi , consecratus xvii* 
Julii, anno predicto. 

Le dalphin, premier filz du roy Charles, fut nez l'an mil mio xxiii, le 
xii* jour de juillet. 

Item dicto anno, mense Marcii et Aprilis, dictus Johannes de Sarraponte 
fecit fieri muros domus sue circa jardinum suum et muros civitatis, et plura 
edificia in dicta domo fecit et reparavit. 

Nota de la nef que le vent fait aler, et est en ung pays nommé Allecaire 
près de Sarisigannes. 

Tu trouveras l'an par ces vers 
Que Charles mist Flandrois envers. 

Rex Karolus qui n tus, nomen venerando Marie, 

Me dédit hic intus uf*resonem varie. 

Remis sacra tur Karolus Francie 

Ergo frustratur Hanricus Anglie. 

h cccc et vu. 
Ex dictis * occasu lex et rex grexque mirantur 

Pre terrore ruunt pons minor atque novus. 
Terri tur et major glacierum sustinet ictus. 

Annum si queris r virgula prima canit. 

Comme les notes de Nicole de Savigni se recommandent princi- 
palement par les détails qu'on y trouve sur Jeanne d'Arc, je profite 
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i. Le mot dictis est sans doute une faute de copie pour nivis. 
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de l'occasion pour mettre en lumière quatre articles de compte, 
relatifs à des dépenses Élites en 1429 par ordre de Charles VII pour 
la Pucelle. Je les ai rencontrés dans un recueil de Blanchard, qui, 
après avoir fait partie du cabinet de Lamoignon , a été récemment 
acquis par la Bibliothèque Nationale *. Blanchard les avait tirés du 
huitième compte de Guillaume Charrier, receveur général des finances 
du roi. Le premier et le quatrième de ces articles ont été connus de 
M. Quicherat 3 , qui les avait empruntés à l'Histoire de Charles VII 
publiée par Godefroy. Les deux autres sont probablement restés 
inédits. 

Je copie les notes de Blanchard, qui doit avoir un peu abrégé et 
modifié le compte original. 

Du huitième compte de Guillaume Charrier, receveur gênerai de toutes 
finances depuis le i* janvier 1427 jusques au dernier septembre 1429. 

A Jean de Mets, escuier, la somme de c livres, pour le deflraiement de luy 
et autres gens de la compagnie de la Pucelle, n'avoit guieres lors, venue par 
devers le roy du pais de Barrois, des frais qu'ils avoient faits en la ville de 
Chinon, et qu'il leur convenoit faire au voyage qu'ilz avoient intention de 
faire lors, pour servir iceluy seigneur en l'armée par luy ordonnée pour le 
secours d'Orléans, par lettres du roy du 21 avril 1429. 

A Mathelin Raoul, commis au faict de la despence de Phostel de la 
Pucelle, xvo livres ; 26 juin 1429. 

A Jeanne la Pucelle, la somme de vo escus d'or, qui luy a esté baillée à 
diverses fois depuis quatre mois en ça, par commandement du roy, pour 
ses harnois et chevaux, par lettres du roy du 26 septembre 1429. 

A messire Gilles de Rais, conseiller et chambellan du roy et mareschal de 

France, la somme de m 1. à luy ordonnée par lettres du roy du 21 juin 1429, 

pour le recompenser des frais et despens par luy faictz pour assembler 

grosse compagnie de gendarmes et de traict, et les avoir entretenus, pour 

les emploier au service du roy en la compagnie de Jeanne la Pucelle, pour 

remettre en l'obéissance dudit seigneur la ville de Jargeau, que tenoient les 

Anglois. 

L. Delisle. 



UN JOURNAL PARISIEN DES ANNÉES 1709 ET 1710. 

A Tune des premières réunions du Conseil de la Société de l'histoire 
de Paris, notre confrère M. Rathery signalait, comme dignes d'une 
étude particulière, les journaux tenus aux xvi e , xvn* et xvin e siècles 
par des Parisiens appartenant aux différentes classes de la société. 
L'existence d'un certain nombre de documents de ce genre a déjà été 
constatée, et plusieurs ont été largement mis à contribution par les 
historiens. 

1. Nouv. acq. lat. 184, fol. 1 53 et v°. 

2. Procès, V, 257 et 261. 
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La Bibliothèque Nationale s'est récemment enrichie d'un fragment 
dé journal, tenu à Paris en 1709 et 1710, qui a reçu le n° 4037 dans 
le fonds français des Nouvelles acquisitions. Il est malheureusement 
bien court et l'auteur, qui avait été l'intime ami de c feu M. Bouthier, 
avocat, 1 n'a point fait connaître son nom. Il contient cependant 
quelques articles dignes d'être relevés. A titre d'exemples, je citerai 
les suivants, dans l'espoir qu'un de nos confrères pourra un jour nous 
dire ce que sont devenus les plans en miniature saisis le 27 juillet 17 10 
chez l'abbé Dupin, et aussi ce qu'étaient les planches préparées par 
l'ingénieur Beaume, dont les cuivres furent fondus et les épreuves 
mises au pilon. 

c Le 27 juillet, le sieur d'Argenson reçut à 8 heures du matin un 
ordre par M. de Torcy de savoir ce qu'etoient devenus des plans en 
miniature de plusieurs villes de Flandres, Hollande, etc., qui avoient 
passé par les mains de l'abbé Dupin, et d'en informer le Roy dans le 
jour. D'Argenson ordonna à Roux, exempt, de sçavoir où demeuroit 
M. Dupin, et se transporta vers le soir avec un commissaire et un 
autre exempt nommé Champy, au logis de l'abbé Dupin. On lui dit 
qu'il n'y étoit pas. Il alla le chercher chez Madame Vignon, rue 
Serpente, où ne trouvant que son valet, et celui-ci disant que son 
maitre pouvoit être au Luxembourg il y alla avec sa cohorte et suivi 
du peuple qui s'amassa. Il rencontra M. Dupin, qui se promenoit 
avec quelques docteurs; il le tira à part et lui demanda compte de ces 
plans. L'abbé lui dit qu'ils étoient chez lui , où ils allèrent, le com- 
missaire étant dans le carosse avec eux et les exempts suivant à pied 
et grand monde. L'abbé lui remit les quatre volumes qui étoient dans 
deux cassettes et le reconduisit jusqu'à la porte où d'Argenson lui 
demanda s'il vouloit qu'il le remenât à Luxembourg. M. Dupin le 
remercia et lui dit qu'il auroit bien pu épargner tout ce fracas en lui 
mandant de l'aller trouver avec moins de bruit. L'autre dit qu'il étoit 
étrange qu'il ne pût venir chez une personne sans que le peuple 
s'ameutât. L'abbé lui dit comme il avoit eu ces cartes, et qu'il y en 
avoit encore douze volumes dans la bibliothèque de feu M. Daquin, 
évêque de Seez. L'abbé ne coucha pas chez lui, et ne parut que le 
mercredi suivant à midi chez la Vignon, où il dina. 

1 Madame Chamblin, veuve d'un homme d'affaire, à qui appar- 
tenoient ces cartes a été parler à M. d Argenson, qui lui a dit qu'elles 
étoient entre les mains du roi et qu'il ne s'en mêloit plus. On étoit 
prié d'en avoir 5ooo livres. 

» Quelques jours auparavant le sieur Beaume, ingénieur, ayant eu 
privilège pour faire graver et vendre des plans de toutes les villes 
fortifiées en France, M. Pelletier de Souzy ayant obtenu un arrêt 
pour faire mettre les stampes au pilon et faire fondre les planches, 
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Pondre fat envoyé a cTArgenaon qui fit mettre Besome à la Bastille, 
d'où il est sorti au bout de huit semaines, après que ses planches ont 
été fondues et ses estampes lacérées. Gomme il est venu pour se 
plaindre et représenter à d'Argensoo qu'il étoit ruiné, y ayant 
dépensé plus de 10000 livres à cet ouvrage, il lui a ordonné de se 
retirer, le menaçant que, si dans 24 heures il étoit dans Paris, on le 
remettroit à la Bastille, d'où il étoit sorti environ deux jours avant 
l'affaire de l'abbé Dupin. 

» Vers ce tems, l'affaire d'un homme de. Bordeaux, négociant aux 
Indes, qui a été treize jours chez l'exempt Champy, quarante-trois 
jours à la Conciergerie et deux ans à la Bastille, et i qui on a pris 
pour 25oo livres de marchandises. 

» Le 8 et le 9 août, il a plu extraordinairement, particulièrement 
le 9 ; tout etoit inondé. Ce jour là, durant le plus fort de la pluye, on 
a pris le sieur Derbaut, marchant à Petit Pont. Des gens déguisez 
feignant de se mettre à couvert de la pluye, sont entrez dans une 
grande allée qui est avant le magasin. L'exempt étoit entré auparavant, 
qui feignoit d'acheter des étofes, et le marchand en le reconduisant 
jusqu'à la porte de la rue fut pris et mené au grand (?) Châtelet. Il 
étoit en pantoufles et en robe de chambre. 

1 Le 10, madame (nom en blanc), veuve de Bellinzani, commis de 
M. Colbert, et lequel fut mis à la Bastille pour les pièces de 4 sous, 
où il mourut, est décédée vers 1 1 heures du matin, âgée de 85 ans. 
Elle a été portée le lendemain aux Théatins, où elle est enterrée 
auprez de son mari. Elle étoit mère de madame la présidente Ferrand 
et cousine germaine de feu M. Bouthier, avocat, mon intime ami. » 



NOTE SUR LES* SCEAUX PARISIENS 

DES ARCHIVES NATIONALES. 

On sait que les Archives nationales possèdent une collection sigil- 
lographique des plus riches. Le marquis de Laborde, son fondateur, 
s'était proposé d'y réunir dans un vaste ensemble les sceaux de la 
France entière, et son successeur, M. Alfred Maury, fait poursuivre 
cette utile entreprise. 

Les sceaux de la Picardie, de la Flandre, de l'Artois, de la Nor- 
mandie sont venus successivement s'ajouter au groupe primitif pro- 
venant du dépôt central et porter à plus de 3o,ooo le nombre des 
moulages de- la collection. 

Le dépouillement, en voie d'exécution, des titres scellés appartenant 
à la Bibliothèque nationale a déjà fourni plusieurs milliers de types 
inédits, dont un très-grand nombre se rapportent à la ville de Paris 
et à l'Ile-de-France. 
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Sans anticiper ici sur le travail que nous préparons sur la sigillo- 
graphie parisienne pour les Mémoires de la Société, nous voulons 
dès maintenant signaler aux amateurs et aux érudits l'intérêt que 
présente au point de vue parisien cette nouvelle et importante série. 
Voici, pour donner idée de la variété et de la richesse de cette collec- 
tion, les noms de quelques personnages, dont les sceaux presque tous 
inédits ont été récemment moulés pour le compte des Archives. 

PRÉVÔTÉ DE PARIS. / 

Gabriel, baron et seigneur d'Alègre, garde de la prévôté de Paris, 
i525. 
Hugues Aubriot, garde de la prévôté de Paris, i3g6*. 
Tanneguy du Châtel, prévôt de Paris, 141 8. 
Pierre des Essarts, prévôt de Péris, 1410. 
Jean de Folleville, garde de la prévôté de Paris, 1395. 
Simon Beson, lieutenant du prévôt de Paris, 1 396. 

CAPITAINES. 

Renaud d'Angennes, châtelain et capitaine du Louvre, 1 399. 

Hugues de Boulay, capitaine du château de Montlhéry, 1 364. 

Anseau le Bouteiller, garde et capitaine du pontdeCharenton, 1393. 

Jacqueline de Chambly, femme de Pierre de Lihus, capitaine de 
Corbeil, 1398. N 

Lermite de Bachivillers, capitaine de St-Maur et de la Queue-en- 
Brie, 1359. 

Jean de Compiègne, capitaine et garde du fort du pont de Poissy, 
1372. 

Huet de Corbie, capitaine des pont et forteresse de Charenton, 
1430. 

Louis de Culant, capitaine de gens d'armes à Melun, 14 18. 

Moreau de Dicy, capitaine de Corbeil, 1372. 

Thomas Drouyn, capitaine de PIsle-Adam, 1445. 

Jacques des Essarts, capitaine du pont de St-Cloud, 1367. 

Jean d'Estrées, grand-maître de l'artillerie, capitaine du Châtelet, 
1554. 

Colart de Fiennes, capitaine de Pierrefonds, 141 2. 

Guillaume de Flavy, capitaine de Compiègne, 144.5. 

Robert de Flocques, capitaine de Meulan, 1449. 

Floridas, dauphin d'Auvergne, capitaine de 52 écuyers en garnison 
à Melun, 141 8. 

Girou de Fourchades, capitaine de gens d'armes en la garnison de 
Melun, 141 8. 

1. Écu portant une étoile sous un chef bandé de dix pièces, penché, tim- 
bré d*un heaume, cime d'une dame vêtue aux armes en costume de l'époque, 
les manches pendantes, supporté par deux aigles. 
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Jean Gaut, id., id. 

Jacques de Hangest, garde du château de Corbeil, i366. 

Thugdual de Kermoisan, capitaine de St-Germain-en-Laye, 1449. 

Louis de Bonent dit de la Rochette, chevalier du guet, capitaine 
du Louvre, 1443. 

Guichard de Sissé, capitaine de la Bastille-St- Antoine à Paris, 
1449. 

CHATEAUX ET HÔTELS. 

Jeannin Amyot, commis à payer les œuvres du palais royal et de 
l'hôtel Saint-Pol, i365. 

Pierre de Bournasseau, conseiller du roi et concierge de son palais 
royal, i383. 

David de Brimeu, chambellan du roi, garde de la Conciergerie du 
palais royal à Paris, 141 5. 

Raoul de Garges, huissier de parlement, portier du palais royal à 
Paris, 14 14. 

Louis de Germonville, panetier de la reine, payeur des travaux à 
ïhôtelde Nesle, 1371. 

Pierre de Guiry, concierge du château de St-Germain-en-Laye , 
1399. 

Baudet Joyel, concierge de l'hôtel de Beauté-sur-Marne, 1 396. 

EAUX ET FORÊTS. 

Pierre de Brie, écuyer, graver de la forêt de Senart, 1 396. 

Guillebaut, seigneur de Chailly, chevalier chambellan du roi, fores- 
tier de la forêt de Bierre, 141 5. 

Thibaud de la Grange, maître et enquêteur des Eaux et Forêts en 
France, Champagne et Brie, 1393. 

François de l'Hôpital, id., id., 1400. 

CLERGÉ. 

Pierre de Cliquetot, vicaire des Frères mineurs de Paris, i354. 
Philippe le Convers, chanoine de Paris, clerc du roi, i3i5. 
Jean d'Erquery, doyen de Noyon, i368. 
Pierre de Gondy, évêque de Paris, 1 578. 
Guillaume, abbé de St-Corneille de Compiègne, 141 9. 
Thibaud Hocié, chanoine de Paris, secrétaire du roi, 1 368. 
Les Béguines du grand Béguinage de St-Paul à Paris, 1399. 
Le couvent des Billettes, 1442. 

BOURGEOIS, MARCHANDS ET CHANGEURS DE PARIS. 

Pierre Chappelu, changeur et bourgeois de 1370. (Achat de joyaux 
pour la reine.) 

Jean Baillet, changeur et bourgeois, i354. 

Jean Barraut, id., id., 1370. 

Bernard Bellenati, marchand et bourgeois de Paris, 1370. (Draps 
d'or et de soie, cendaux, veluaux, etc., fournis pour le roi.) 
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Huchon Barthélémy, changeur et bourgeois depuis i368. (Quittance 
d'un tapis représentant la Queste du St-Graal.) 

Nicolas le.Flament, drapier et bourgeois de Paris, 1370. 

Nicolas Fournier, bourgeois de Paris, receveur des monnaies, i355. 

André Giffart, changeur et bourgeois de Paris, 1370. (Joyaux 
achetés pour le duc de Brabant ; un fermail est payé 2,5oo francs d'or.) 

Etienne Haudry, drapier et bourgeois de Paris, 1299. 

DIVERS. 

Colart d'Épagny, bailli de Senlis, 1 36 1 . 

Jean Coquatrix, échevin de Paris, i35g. 

Jean Jouvenel, avocat général du roi, conseiller au Châtelet, 1400. 

Marie la Galeranne, huissière de la Chambre des Comptes, 1396. 

Sevin de Garencières, contrôleur du grenier à sel d'Étampes, 1404. 

Sergents du guet. 

Sergents de la douzaine. 

Jacques Denis, garde des petits paniers de poisson de mer des halles 
de Paris, 1396*. 

Jean du Bois Aurem, sergent et audiencier au Châtelet de Paris, 
garde de la seconde porte du Châtelet, 1396. 

Jean l'Aubigeois, aide à l'entrée du plaidouer du Châtelet, 1 396. 



LES FIACRES DE PARIS AVANT LA RÉVOLUTION. 

Par suite d'un privilège accordé en 1779 au S r Pierre Perreau, il 
existait déjà avant la révolution une Compagnie générale des voitures 
de Paris dont le joug pesait lourdement, paraît-il, sur cette industrie, 
car il donna lieu à de nombreuses réclamations auprès des grands 
redresseurs des torts de l'époque , Nosseigneurs de l'Assemblée natio- 
nale, comme les qualifient humblement les loueurs de carrosses. 

Nous empruntons au factum de ces derniers quelques intéressants 
détails sur l'organisation des voitures de place et de remise de 1779 
à 1789, et nous les ferons suivre de la réimpression textuelle de la 
supplique des cochers de fiacre, rédigée par l'un d'entre eux et publiée 
à l'aide d'une souscription de douze sous par tête que s'imposèrent 
ces braves automédons. 

Ces pièces curieuses et rares font partie d'un recueil que possède la 
Bibliothèque de la Ville (n° 8oo5 du nouveau catalogue). 

TRÈS-HUMBLE SUPPLIQUE 

des Loueurs de carrosses de remises et places de la ville de Paris. 
Il a plu au roi de grever les remises en 1702 d'une rente de dix 

i/hcu au chevron accompagné de trois coqs soutenus par un ange. 

BULLETIN 4 
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raille livres au profit de F Hôpital-Général. Cette rente a été panée 
en 1779 à quinze mille livres. Or, pour l'acquit de cette rente on (les 
concessionnaires du privilège) levé annuellement sur les remises 
63,838 ft io 8 . En effet il y a dans Paris 6 à 7 cents remises. Les 
propriétaires du privilège n'en admettent que 583 : mais 583 remises 
*à 6 sous par jour donnent 63,838 * 10* par an 

On compte près de 800 carrosses de place à Paris — les proprié- 
taires du privilège n'en avouent que 625 et il les taxent à 40 sous 
par jour chacun. 625 carrosses- de place à 40 sous par jour donnent 
un revenu annuel de 456, 25o*. La taxe totale des carrosses de place 
et de remise est donc de 5ao,o88* 10 » 

Et pourtant que n'avons-nous pas souffert et perdu pendant le 
rigoureux hiver de 1788 à 1789! Nos voitures ont été brisées en 
grand nombre dans les dernières révolutions j elles servaient à barrer 
les rues. Il y a maintenant soixante mille personnes de moins à 
Paris... A peine recevons-nous six livres par jour de chaque car- 
rosse 

Ce privilège désastreux a fait disparaître les charettes couvertes 
qui, ci-devant,, conduisaient pour une modique rétribution, fêtes et 
dimanches, les- habitants de Paris à leurs maisons de campagne... 
Le pauvre villageois qui trouve une charette qui retourne à vide 
dans sa paroisse ne peut y monter sans payer un droit de permis 
qui est de deux sous par lieue et par personne, et l'habitant de Paris 
ne peut aller dans un fiacre à sa maison des champs sans acquitter 
un droit de bureau qui est du tiers du prix total 

L'établissement des fiacres date de 1657. Le privilège fut accordé 
d'abdrd non pour grever, mais pour favoriser l'entreprise. l\ fut 
donné gratuitement à M. de Giory... La Cour a prononcé en i685, 
par lettres-patentes enregistrées, qu'il était mobilier de sa nature 

Le privilège nouveau a été donné pour trente ans en 1779, moyen- 
nant un prêt sans intérêt dé 5, 600,000 livres. Dans trente ans les 
5,600,000 livres seront rendues, en argent comptant et tout ce qui 
se trouvera servir et appartenir à l'exploitation sera repris pour le 
compte de l'Etat et payé argent comptant à dire d'experts. Quelle 
somme énorme à payer au bout de trente ans pour un privilège qui 
rapporte à ses propriétaires, de leur aveu, 600,000 livres par année, 
surtout si, comme les lettres-patentes les y autorisent, dans trente 
ans ils se trouvaient propriétaires de tous carrosses de place qfui sont 
dans Paris et qu'il faudrait racheter ! 

Les propriétaires du .privilège ont d'abord demandé 21 sous par 
jour à chaque carrosse; de là, augmentant csoq sous pa* cinq sous, 
ils sont venus au point de demander quarante sous 

Ce n'est pas tout; les propriétaires du privilège pensent pouvoir 
affermer leur champ et le cultiver encore. Ils louent les rues de Paris 
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aux propriétaires des carrosses de place, et ensuite ils cultivent eux- 
mêmes les rues de Paris et y récoltent par des carrosses qui leur 
appartiennent. Afin même que les leurs obtiennent la préférence, 
ils leur donnent une tournure anglaise; et, parce que tout ce qui 
est nouveau ou étranger a des charmes, chacun va de préférence 
en carosses à l'anglaise*. 

Les loueurs concluent en demandant la suppression du privilège et 
la création d'un impôt sur toutes les voitures indistinctement, voitures 
de place, de remise ou voitures de maîtres. < On comptait, il y a 
douze ans, dix mille deux cents voitures à Paris. Il n'y en aurait que 
six mille aujourd'hui ; néanmoins un impôt modéré permettrait de 
racheter le privilège et de subvenir à la régie. » 

Cette supplique à l'Assemblée est adressée en suite d'un arrêté du 
bureau de police de l'Hôtel-de- Ville du 24 septembre 1789 qui avait 
repoussé les mêmes réclamations, maintenu le privilège et les rede- 
vances sus-énoncées, mais en supprimant toute distinction entre les 
anciennes voitures et les carrosses à l'anglaise, — c'est-à-dire entre 
les voitures à soupentes et les voitures à ressorts, — et appliqué 
aux unes comme aux autres le tarif uniforme de 24 sous la course de 
jour et 3o sous la course de nuit ; 3o et 25 sous les heures de jour, 
40 et 36 sous les heures de nuit. 

C'est sous l'empire de cet arrêté que les cochers, le 3o octobre 1789, 
adressèrent à l'Assemblée nationale, par la plume de leur camarade 
François Guillemain de Lœuvre, le Mémoire suivant dont nous igno- 
rons le succès. 

Les loueurs se plaignent du privilège, les cochers se plaignent des 
loueurs, le public se plaint des cochers. — Il n'y a que les chevaux 
qui ne disent rien. Et pourtant il est à croire que leurs doléances 
n'eussent pas été plus mal fondées. 

MÉMOIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE, 

Reçu des Représentons de la Commune, sous la signature de 
M. Marchais, président, pour les cochers de carosses de place 
de la Ville de Paris. 

Présenté par François Guillemain de Lœuvre, 

cocher de place; 
Et plan d'un nouvel ordre et règlement nécessaires dans leur état, 
et d'une institution utile pour lés anciens cochers infortunés, ou 
ceux d'entr'eux qui auront le malheur d'être blessés ou malades, 
en faisant leur service. 

La protection et la justice que l'auguste Assemblée daigne accorder 
1. Les lettres-patentes du 17 février 1779 concédaient « une légère arug- 
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à toutes les corporations, redouble tous les jours la confiance des 
citoyens de tous les états et de toutes les professions. Une des classes 
les plus infortunées et non moins utiles que toutes les autres, à la 
capitale du royaume, sera-t-elle la seule qui ne mériteroit pas l'atten- 
tion de rassemblée de la Commune ! 

Les cochers de place se voient dans la nécessité de mettre sous vos 
yeux, Messieurs, les représentations les plus justes. Leur intention 
n'est point de blesser en aucune manière les loueurs de carosses pour 
lesquels ils travaillent; mais ils déclarent cependant qu'ils ne peuvent 
s'empêcher de détailler les principales causes de leur détresse et du 
défaut de ressources qu'ils ont sur la fin de leurs jours. On sait que 
l'état de cocher de place est une des professions les plus fatiguantes 
de Paris, une des moins considérées du vulgaire, et par conséquent 
une des plus chagrinées par mille raisons; souvent l'injustice a la 
plus grande part aux disgrâces qu'ils éprouvent. Dans toutes les 
professions, mais surtout dans celle des supplians, il existe de la part 
des maitres, de celle des domestiques, des sujets dont les mœurs 
n'honorent pas le corps en entier : très-souvent aussi et sur-tout • 
depuis nombre d'années la police dans certains états a été négligée ' 
ou mal administrée ; en sorte que particulièrement les "Honnêtes 
cochers de carosses de place se sont trouvés confondus avec une 
multitude de mauvais sujets qui méritoient d'être proscrits. Mais 
parce que dans la quantité il se trouve des sujets peu faits pour 
mériter la confiance et la considération des honnêtes gens, faut-il 
que les autres soient méprisés? Il est donc de la plus grande consé- 
quence de distinguer ceux qui sont faits pour être estimés de leurs 
maitres, comme du public. D'après ces réflexions qu'il nous soit 
permis aussi d'observer à l'illustre et très-honorable Assemblée, que 
parmi le nombre -immense de personnes que les cochers de place 
Conduisent, il y en a beaucoup plus d'inconsidérés que de raison- 
nables et justes. Il est donc de la plus grande importance de donner 
aux loueurs de carosses un règlement nouveau , également favorable 
aux citoyens qui se servent des dites voitures, qu'utile aux cochers 
qui se sont voués ou qui se voueront à la dite profession. 

Mal à propos on a taxé les cochers de place d'avoir été les insti- 
gateurs de la suspension de service public arrivée le 7 octobre 1789. 

» mentation dans le loyer des carrosses qui est demeuré le même depuis 
» plus d'un siècle ». Cet ancien prix était de 24 sous pour une heure et au- 
dessous, et de 20 sous 1 l'heure pour plusieurs heures consécutives. Le nou- 
veau tarif fixait la course de nuit à 3o sous (passé onze heures), et l'heure de 
nuit à 40 sous. Pour les courses de jour, il établissait une différence entre 
les nouvelles voitures à l'anglaise appartenant à la compagnie (24' la course, 
3o* la première heure, 25' les suivantes) et les anciennes voitures maintenues 
à l'ancien prix. 
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Les supplians osent vous affirmer, Messieurs, qu'ils n'ont eu aucune 
part à ce complot, qui ne pouvoit concerner leurs intérêts en rien ; 
mais qui concerté par une multitude de femmes, par plusieurs cochers, 
apparemment payés pour cela, ainsi que par plusieurs loueurs de 
carosses, qui, fatigués depuis nombre d'années par l'imposition du 
bureau de la régie, et sur- tout aussi par les vicissitudes des tems 
les plus malheureux , vouloient avoir une diminution proportionnée 
aux malheurs successifs dont ils étoient surchargés et accablés. 

Pour obvier aux abus qui ne sont que trop multipliés dans la 
profession des cochers de place, qui désirent mériter autant la con- 
fiance de leurs maitres que la considération et l'estime du public, 
il est de toute nécessité de rétablir l'ordre et la police qui doit régner 
parmi eux ; alors les maitres loueurs de carosses ne seront plus 
exposés à se servir de gens infidèles qui les trompent et ne ménagent 
point leurs chevaux. 

i° Il est nécessaire d'établir un bureau où chaque cocher de place 
sera tenu de faire inscrire ses noms, surnoms, qualité et demeure, et 
le lieu de sa naissance, le tems depuis lequel il fait l'état de cocher de 
place, et le nom des maitres qu'il a servi. 

2° Chaque cocher qui désirera être inscrit, sera tenu de payer la 
somme de une livre quatre sous, une fois payée ; et si c'est un apprentif, 
il payera douze livres en entrant; le montant de ces recettes sera 
déposé à la Ville, pour, les fonds, être employés à former celui dudit 
bureau ; au moyen de quoi, chaque cocher sera obligé de porter une 
médaille ayant pour empreinte les armes de la Ville d'un côté et de 
l'autre celle d'un carosse attelé de deux chevaux, et un numéro 
au-dessous ; l'excédent clesdits fonds, avec ceux qui pourront y être 
ajoutés, ainsi que les circonstances le permettront, comme il sera dit 
ci-après, sera employé à l'acquittement des charges de l'État. 

3° Il sera aussi ordonné à tous les loueurs de carosses, de payer à 
chacun des cochers qu'ils employeront, la somme de vingt sous par 
jour, comme par le passé, au lieu de seize sous que plusieurs se 
contentent de donner à présent. (Plusieurs ne veulent donner aucun 

gage.) 
4° Chaque loueur de carosse sera tenu de payer exactement, mois 

par mois, ses cochers, sauf la modique retenue dont il va être fait 

mention. 

5° Les cochers, dont le nombre peut être évalué à plus de 8oo, 
seront tenus de laisser sur ladite somme de vingt sous par jour, celle 
de deux sous pour subvenir aux pensions des anciens cochers de 
place, aux secours des blessés et des veuves ou orphelins. 

Cette somme, en supposant qu'il y ait 8oo cochers, deviendrait 
très-considérable, puisqu'elle produiroit plus de 28,800 livres par an, 
et que la pension des vétérans, en fixant leur nombre à vingt, n'ex- 
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céderait pas «lie de 8000 livres, à raison de 400 livres de retraite 
pour chacun. 

6° Que la veuve d'un cocher décédé par vieillesse ou par accident, 
jouira de la moitié de la pension dont jouissait ou devoit jouir son 
défunt mari. 

7 Que tous les carosses de place, portant suivant l'ordonnance son 
numéro, même ceux occupés dans les régies angloises ou françoises, 
et conduits par les propriétaires, seront sujets à cette contribution 
dont l'institution a pour but le soutien de chaque sujet infortuné de 
cette profession. 

8° Si par le fait de quelques révolutions imprévues le cocher sort 
de son service pour des affaires particulières ou de famille, il parti- 
cipera toujours à ladite pension, pourvu qu'il puisse prouver seule- 
ment vingt ans de service. 

9 Tout cocher sera tenu de se faire inscrire et de prendre la 
médaille susdite, pour se faire reconnoitre de ceux à qui il demandera 
de l'ouvrage. 

io° Tout cocher prétendant avoir droit à la pension, sera tenu de 
justifier d'un certificat de service. 

1 1° Tout cocher qui aura commis quelqu' infidélité, quelque bassesse^ 
ou quelque faute grave, ou qui aura manqué trois fois de remplir ses 
journées sous quelque prétexte que ce soit, sera déclaré, à la troi- 
sième fois, incapable de servir dans l'état de cocher de place, et sera 
privé de sa plaque et rayé des registres du bureau, sans qu'il puisse 
rien répéter pour raison des contributions qu'il auroit pu fournir. 

12° Il sera nommé vingt anciens cochers et vingt nouveaux pour 
juger et être présens, donner leur opinion et leur voix chaque année 
à un terme fixe, pour les pensions des vétérans ou des veuves. 

1 3° Quant aux cochers malades ou blessés accidentellement, étant 
de service ou employés, il leur sera accordé quarante sous par jour 
pour leur soulagement, et ce sur le rapport du chirurgien nommé 
par le bureau. 

14° Que pour obvier aux prétextes de maladie, et qui ne seroient 
qu'un repos volontaire, il y aura dans les quarante cochers, tant 
anciens que nouveaux, huit visiteurs qui se présenteront chez le 
malade ou le blessé, suivant l'avis qu'il en aura donné au bureau, 
et que vérification faite par le chirurgien nommé par le bureau, il 
sera tenu de se tenir chez lui, et toujours la clef à la porte, comme 
il est d'usage dans d'autres corporations, jusqu'à ce qu'il soit ordonné 
par le chirurgien qu'il peut travailler. 

i5° Enfin, la comptabilité de cette institution sera soumise à 
l'examen, non-seulement des quarante cochers les -plus anciens et 
nouveaux, ayant au moins cinq ans de service ; mais encore devant 
telle autre personne que l'assemblée jugera à propos de nommer. 
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II ne peut y avoir de doute que cette institution ne soit très-avan- 
tageuse pour les cochers de place, puisque ceux qui ne travailleraient 
pas ne serbient point -dans le cas de payer ; que ceux qui ■ travaille- 
raient auroient lieu d'espérer la pension, ou des secours en cas d'acci- 
deas, ce qui donnèrent une émulation à cette classe infortunée. 

D'ailleurs les loueurs de carosses en seroient mieux servis ; ils 
pourraient avoir plus de confiance dans leurs cochers, qu'ils regarde- 
raient alors comme de vrais commis. 

Il est encore à observer que la Ville y trouverait un très-grand 
avantage, puisque les hôpitaux se trouveraient déchargés d'une mul- 
titude de malades, qui coûtent beaucoup à l'administration des 
hôpitaux ; que d'ailleurs, il resterait, au bout de plusieurs années, 
des fonds qui pourraient être utiles à l'État, en cas de besoin urgent : 
car, en calculant sur 800 voitures de place, le produit, à 2 sols par 
jour, serait de 28,800 livres, sur quoi, en prélevant vingt pensions 
de vieillards ou de blessés infirmes, à 400 livres par an pour chacun, 
ce qui ferait 8,000 livres, il resterait de net 20,800 livres. On pourrait 
distraire 9,800 livres pour frais de bureaux et frais de maladies, 
excepté des maux particuliers, dont la guérison ne peut se faire 
qu'en certains hôpitaux, et il resterait encore 1 1 ,000 livres chaque 
année en caisse, dont on pourrait disposer pour les charges de la 
Ville, dans une très-urgente nécessité, ou pour, au bout de dix ans, 
augmenter les pensions des vieillards ou autres estropiés. 

Il est essentiel que ce bureau soit formé le premier de janvier 
prochain, afin que les effets de cette institution se puissent faire 
sentir le plutôt possible, tant envers les susdits cochers, leurs veuves 
et orphelins, qu'envers la capitale. 

Note des dépenses journalières et indispensables d'un cocher de place, 
à prendre sur la journée qu'il doit faire à son maître. 

Chaque cocher est forcé de donner tous les matins six sous au 
palefrenier pour le pansement de ses 4 chevaux, ci » ft 6 s . 

Le graissage est aussi aux frais du cocher, quoique l'équi- 
page ne doive pas être à charge au domestique ; il en coûte 
tous les jours » 8 

Le loueur de carosse ne se chargeant pas depuis très long- 
tems de la totalité de la» nourriture qui convient tous les 
jours a des chevaux qui travaillent, le cocher est forcé d'y 
suppléer dans le courant de sa journée, et cette dépense qui 
est souvent inégale à cause du plus ou du moins de travail, 
ne peut être portée à moins de 1 * 8 8 tant pour l'eau, qui 
va a 6 sous et supplément d'avoine ou autres grenailles, 
22 sous, ci 1 8 

2*2*. 
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Nourriture du cocher à moindre frais. 

Déjeûner i3 

Dintr 17 J 2 8 

Souper i3 

Total desdites dépenses journalières 4*5*. 



i3 ». \ 
17 

13 ; 



On voit aisément que cette dépense n'est pas exagérée, puisqu'elle 
est indispensable; mais si Ton ajoute à cela l'entretien du cocher, son 
loyer et autres menues dépenses, que deviendraient les 20 sols par 
jour que les loueurs de carosses se refusent de payer maintenant 
à leurs cochers ? 

On peut encore suppléer aux articles du Mémoire ci-dessus cité, 
que la demande faite d'une médaille n'est que pour la sûreté publique, 
car on n'ignore pas que les cochers de place rentrent chez eux de 
jour et de nuit ; mais sous le costume d'un cocher de place, il peut 
exister des gens très mal intentionnés qui trompent tous les jours la 
garde nationale. Mais il n'en seroit pas de même si cette médaille 
avoit lieu, parce que tous les cochers seroient bientôt reconnus. 
Le numéro de sa médaille le feroit reconnoitre subitement; si 
d'ailleurs un carosse de place passoit aux barrières, il pouroit être 
arrêté par les commis; et s'il n'étoit point muni de médaille ou 
marque de reconnoissance, alors il existerait moins de ces voleurs de 
carosses de place qui sont sans aveu, et qui ne connoissent d'autre 
intrigue pour vivre que celle de voler un carosse de place pendant 
que le cocher est à prendre son repas, et dé laisser le carosse au 
premier endroit : partant la Garde nationale aurait moins d'inquié- 
tude pour les rouleurs de nuit. 

Les supplians, Messieurs, réclament votre justice et votre pro- 
tection, et réponse du Mémoire précédemment présenté, afin d'être à 
même de former le plan de collecte, et de rédiger d'une manière plus 
détaillée les articles qu'il contient, et d'en donner connoissance à 
tous ceux qui- désirent concourir à ladite institution et au don patrio- 
tique qu'ils se proposent d'offrir à la Nation en faveur de l'obtention 
de la grâce et justice qu'ils sollicitent. 

Il est encore à observer qu'il est très instant que ces règles aient 
lieu, car il existe beaucoup de carosses de remises qui roulent sur place, 
sur des numéros de voitures de place, ce qui pourrait souvent faire 
punir des cochers innocens des délits. Il est donc de la plus grande 
nécessité de réprimer de pareilles contraventions qui tendent au 
désordre. En supposant qu'un carosse quelconque puisse rouler 
publiquement, encore faut-il s'assurer du cocher qui le mène en cas 
de flagrant délit. 

François-Guillemain de Loeuvre, cocher de place, 
demeurant chez M. Dion, marchand de vin, au 
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coin du passage des Jacobins, place Saint-Michel, 
à Paris. 

Lu par le comité civil de police du district de Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet, et permis d'imprimer, le 3o octobre 178g. 

Signés : Delaribadiere, vice-président. 

Lessore, vice-secrétaire du comité. 
Reinville, membre du comité. 
Auvray, membre du comité. 
Lebas, membre du comité. 
Amée, membre du comité. 
Lu et consenti par tous les soussignés, cockers de place, assemblés 
pour raison dudit plan d'institution et de règlement, à Paris ce 
12 décembre 178g ; et nous nous soumettons à remettre aux sieurs 
François-Guillemain et Renaud, tous deux cochers, la somme de 
dou\e sous chacun , tant pour les petits frais de la sollicitation du 
présent, que ceux d'impression. 

Suivent les signatures de cent vingt cochers de fiacre; dans cette 
liste figurent trois femmes et trois porteurs d'eau. 

Jules Cousin. 



CIMETIÈRE DE MÉRY-SUR-OISE. 

NOTE bibliographique. 

On sait que le 14 août dernier, le Conseil municipal de Paris, après 
une longue et sérieuse discussion, a voté une décision dont voici l'ar- 
ticle premier : t II y a lieu d'établir sur le plateau de Méry-sur-Oise 
un cimetière parisien qui sera relié à Paris par un chemin de fer spé- 
cial. » La Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France n'a pas 
naturellement à intervenir dans les ardentes controverses politiques 
et religieuses qu'a soulevées depuis plus de sept ans la question du 
cimetière de Méry avant d'arriver à ce vote décisif. Mais il lui a sem- 
blé qu'elle ne pouvait pas non -plus rester tout-à-fait indifférente à 
une mesure qui préoccupe si légitimement les Parisiens. Aussi bien 
tout un côté du sujet, l'histoire ancienne du pays où va s'étendre la 
nouvelle nécropole, lui appartient sans contestation possible. C'est 
pourquoi elle a recueilli avec empressement deux communications 
d'un de ses membres qui s'intéresse d'une façon toute particulière 
à Méry-sur-Oise au double titre de Parisien et d'habitant de la 
vallée de Montmorency. 

On trouvera la première de ces communications dans le prochain 
volume de nos Mémoires. C'est une notice sur un précieux manuscrit 
de la Bibliothèque nationale resté jusqu'à ce jour inconnu, même à 
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l'abbé Lebeuf. Grâce à lui notre confrère, M. Léopold Pannier, a pu 
établir d'une façon plus exacte la généalogie de k vieille famille pari- 
sienne d'Orgemont, dont les membres ont possédé pendant neuf géné- 
rations la seigneurie de Méry-sur-Oise, et esquisser l'histoire du fief 
et du village lui-même aux xiv* et xv* siècles. 

Nous publions dès aujourd'hui l'autre note qui est un essai de 
bibliographie des brochures parues pendant la période de trois 
années (1867-69) où la question du cimetière de Méry a été une 
première fois débattue, avant d'être agitée à nouveau et décidée dans 
ces derniers temps. Bien qu'on n'ait pu relever les innombrables 
articles de journaux et de revues qui ont été écrits sur ce sujet 1 , 
nous pensons que la réunion de ces pièces déjà devenues rares sera 
de quelque utilité pour nos lecteurs et fournira un petit contingent 
aux bibliographes de l'avenir. La nomenclature n'a pas été étendue 
jusqu'à 1874, d'abord parce que durant les trois années (1870-72) pen- 
dant lesquelles la question a été laissée de côté, il n'a, à notre con- 
naissance, été rien publié, puis parce que, depuis la reprise, ce qui a 
été écrit sera complété par ce qui reste à paraître. On pourra, une 
fois le chemin de fer exécuté et • le cimetière ouvert, réunir les élé- 
ments d'une seconde bibliographie, où viendront prendre place, — à 
côté des délibérations du Conseil municipal de Paris 2 , qui va s'occuper 
à nouveau de l'affaire, et de la polémique soulevée par la lettre de 
l'archevêque de Paris au mois d'avril dernier, — les études théo- 
riques des ingénieurs comme celle de M. J. Brunfaut 3 , les discus- 
sions médicales comme l'article de M. Bouchardat 4 , ou même les 
descriptions iconographiques telles que la vue panoramique imagi- 
naire publiée dans le Journal illustré*. 



1. Le dernier des ouvrages mentionnés (Documents divers, etc.) peut jus- 
qu'à un certain point remplacer une notice complète des articles parus de 
côté et d'autre. 

2. Voici le titre de deux discours qui ont déjà paru à part : i° Cimetières 
de Méry-sur-Oise et de Wissous. — Observations au point de vue chimique 
présentées au Conseil municipal de Paris dans sa séance du 6 août 1874, en 
réponse aux mémoires de MM. Alphand et Belgrand, et au rapport de la 
Commission; p. M. F. Gille, cons. mun. du xiv* arrondissement. Paris, 
imp. V. Goupy, 1874, in-4* 17 p. — i* Des Cimetières de Paris et la Cré- 
mation. Discours de M. Cadet, membre du Conseil mun. de Paris, dans la 
séance du 8 août 1874. Paris, imp. J. Juteau, 1874, in-4 . 

3. Le Cimetière de Méry-sur-Oise et le chemin de fer métropolitain de la 
banlieue de Paris. Paris, impr. Ch. Viesener, 1874. Gr. in-8% 32 p. et 
une pi. 

4. Les cimetières et l'hygiène publique. Cimetières de Paris : Méry-sur- 
Oise (dans la Revue scientifique du 8 août 1874). 

5. Le Cimetière parisien de Méry-sur-Oise (n* du 3 mai 1874). 



i. Déposition de M. Lefèvre-Pontalis dans l'enquête concernant 
les projets d'établissement des cimetières de Paris à Méry et le tracé 
du chemin de fer mortuaire. Paris, impr. de E. Brière, 1867, in-8°. 
(Il y en a une seconde édition, de la oiêtne année.) 

2. Sur les projets de cimetière et de chemin de fer municipal ou 
mortuaire (signé : Chenel, maire de Franconville). Paris, impr. Renou 
et Maulde, 1867, in-8°. 

3. A Sa Majesté l'Empereur Napoléon III. (Réclamation des ouvriers 
de Paris contre le projet de cimetière à Méry-s.-O.) . Paris, impr. 
Renou et Maulde, 1867, in-fol. 

4. Observations d'un nomade sur le nouveau cimetière de Méry-sur- 
Oise. Paris, impr. de Schiller, 1869, in-8°. 

5. Léon Vafflard. Plus de fosse commune!! ! Le cimetière de l'ave- 
nir. Méry-sur-Oise. Paris, librairie internationale, 1867, in-8°. 

6. Le chemin de fer municipal et les stations entre Ermont et Méry. 
Lettre du maire de Méry aux intéressés (signé : Bélier). Pon toise, 
impr. de Dufey, 1867, in-8°. 

7. Opinion d'un habitant de la vallée de Montmorency sur le projet 
de cimetière à établir à Méry et le chemin de fer destiné à le desser- 
vir (signé : Casimfr Lecomte, 5 août 1867). Paris, impr. de Renou et 
Maulde, 1867, in-8°. 

8. Un dernier mot sur la question du cimetière de Méry. Réponse 
à un habitant de la ville de Montmorency (signé : L. B.). Paris, impr. 
Grissette, 1867, in-8°. 

9. Un dernier mot sur le cimetière de Méry (signé : Falconnier). 
Paris, impr. Balitout, s. d. août 1867, in-të . 

10. Lettre à M. Henri Baudrillart. — Sur les projets du cimetière à 
Méry et du chemin mortuaire (signé : Chenel, maire de Francon^ 
ville). Paris, impr. Renou et Maulde, 14 ocL 1867, in-8°. 

1 1. Le cimetière de Méry-sur-Oise et son chemin de fer. Réponse au 
rapport de la Commission d'enquête insérée au Moniteur du 29 nov. 
1867, par Louis Fouqès. Paris, libr. internationale, 1868, in-8°. 

12. Etude de l'organisation du service sur le chemin de fer de Paris 
à Méry-cimetière au point de vue exclusif des trains mortuaires, par 
C. Chevalier. Paris, impr. Michel Carré, 1868, in-4 . 

i3. Chemin de fer de Paris au cimetière projeté de Méry-s.-Oise. 
Paris, typ. Renou et Maulde, 1868, gr. in-4 . 

14. Le cimetière de Méry-sur-Oise et les sépultures en général, par 
le docteur F. Jules Lemaire. Paris, Germer Baillière, 1869, in-8°. 

i5. Documents divers, pétitions, lettres, notes, articles de journaux 
sur la question de la translation des cimetières et sur le chemin de 
fer mortuaire; par Chenel, maire de Franconville (Seine-et-Oise). 
Paris, impr. Renou et Maulde, 1869, gr. in-8°. « 

Léopold Panniçr. 
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III. 
BIBLIOGRAPHIE. 

— Aisne. — Annuaire officiel, administratif, historique et statis- 
tique du département de l'Aisne, pour Tannée 1874. 63 e année. Saint- 
Quentin, Moureau, 1874; in- 12 de iv et 359 pages. 

— Beauvais. — Ordo divini officii recitandi juxta ritum veterem 
Bellovacensis breviarii, pro anno 1874. Beauvais, Père, 1874. In- 12, 
24 pages. 

— Bonnejoy (le docteur). — Études historiques. Chars (Seine-et- 
Oise), son histoire, ses hauts-barons, son vieux château , son hôtel- 
Dieu, son église, la Pierre qui tourne, Bercagny, etc. In-8°, 112 p n 
planches. Paris, Dumoulin. ' 

— Boue (M me Germaine). — Les squares et jardins de Paris. Les 
Buttes Chaumont, notice historique et descriptive, 34° et 3 5 6 éditions. 
In 8°, 16 pages. Paris, impr. Hennuyer. 

— Boutmy (Eugène). — Les Typographes parisiens, suivis d'un 
petit Dictionnaire de la langue verte typographique, par Eugène 
Boutmy, correcteur d'imprimerie. Paris, Larousse, 1874; in-8° de 
52 pages. 

2* édition. Paris, Larousse, 1874; in-8« de 52 pages. 

— Bruntaut (Jules). — Le cimetière de Méry-sur-Oise et le chemin 
de fer métropolitain de la banlieue de Paris. Lettre adressée à MM. les 
membres du Conseil municipal de la ville de Paris, par M. l'ingénieur 
Jules Brunfaut. Paris , Wiesener, 1874; in-8° de 32 pages avec 
un plan. 

— Brunfaut. — Les nouveaux cimetières parisiens et le chemin de 
fer métropolitain et de la banlieue de Paris, par Jules Brunfaut, ingé- 
nieur. Paris, Lefèvre, 1874. In-8°, 16 pages. 

— Caix de Saint-Aymour (de). — Note sur un temple romain décou- 
vert dans la forêt d'Halatte (Oise), lue à la réunion des Sociétés 
savantes de la Sorbonne le 9 avril 1874, parAmédéedeCaixde Saint- 
Aymour, délégué du Comité de Senlis. Paris, Reinwald, 1874. In- 18, 
35 pages. 

— Carte géologique de la France au 80,000 e . 

Ont été mises en vente au mois de juillet dernier les feuilles sui- 
vantes relatives à Paris et à l'Ile-de-France. 

Feuille 32. Beauvais avec notice explicative, une feuille coloriée. 
Feuille 33. Soissons — — — 

Feuille 48. Pafis — — — 

Feuille 49. Meaux — — — 
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Feuille 64. Chartres — — — 

Feuille 65. Melun — — — 

Feuille 66. Provins — — — 

Feuille 80. Fontainebleau — — — 

Feuille 48. Paris annexe, coupe longitudinale, planche I. 

Feuille 49. Meaux — — planche III. 

Feuille 32. Beauvais — — planche V. 

Feuille 48. Paris — section verticale, planche I, II. 

Feuille 49. Meaux — — planche IV. 

Feuille 32. Beauvais — — planche V. 

Séries paléontologiques. Bassin parisien, planches I à IV. 

Feuille 48. Paris, annexe. Perspectives photographiques, planches I à IV. 

Feuille 48. Paris, explications. 1" cahier. In- 18, 78 p. 

— Combier. — Étude sur le bailliage du Vermandois et siège prési- 
dial de Laon, par M. Combier, président du tribunal civil de Laon. 
Laon, Jacob, 1874. In-8°, 167 pages. 

— Compiègne. — Le tournois de Compiègne qui eut lieu en pré- 
sence du roi saint Louis au mois de juin 1238, publié d'après le 
manuscrit de la Bibliothèque de Valenciennes. Communiqué par 
M. E. de Barthélémy. Saint-Quentin, impr. Poette, 1874. In-8°, 39 p. 
et une pi. . 

Extrait du Vermandois. 

— D arche (Jean). — Le Frère Philippe, ses funérailles, sa vie et 
ses œuvres, par Jean Darche, de Chevrières et Alexandre Massé. 
Paris, Philibert, 1874; grand in- 18 de 46 pages. 

— Delprat. — Les Théâtres lyriques, les Chanteurs, les Écoles de 
chant et le Public, par Charles Delprat. Paris, Morris, 1874; in-8° de 
47 pages. 

— Detajn. — Monographie de l'église Saint-Ambroise, érigée par 
la ville de Paris (M. Ballu, architecte), par C. Detain, architecte. 
Paris, Ducher, 1874. In-f°, i5 p. et 24 pi. 

— Dufour. — La Dance macabre des SS. Innocents de Paris, 
d'après l'édition de 1484; précédée d'une étude sur le cimetière, le 
charnier et la fresque peinte en 1425 ; par M. l'abbé Valentin Dufour, 
parisien. Paris, Willem, 1874. In-8°. 

Collection de Documents rares ou inédits relatifs à l'histoire de Paris. 

— Dupressoir. — Proposition concernant la question de l'Opéra, 
par Dupressoir. Paris, Pougin, 1874; in-8° de i3 pages. 

— Fernand (Jacques). — Les Cimetières. Supprimer la fosse com- 
mune et les fosses temporaires. Pétition adressée à l'Assemblée natio- 
nale, au Conseil municipal de Paris et aux autres conseils munici- 
paux. Pour supprimer les fosses temporaires et la fosse commune, et 
donner gratis aux pauvres le terrain à perpétuité, les riches payeront 
plus cher; par Jacques Fernand. Paris, Vanier, 1874; in- 12 de 
24 pages. 
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— Gille. — Cimetières de Méry-sur-Oise et de Wissous. Observa- 
tions au point de vue chimique, présentées au Conseil municipal de 
Paris dans sa séance du 6 août 1874, en réponse aux mémoires de 
MM. Alphand et Belgrand, et au rapport de la deuxième commission, 
par M. F. Gille, conseiller municipal du XIV e arrondissement, Paris, 
Goupy, 1874. In-4 , 17 p. 

— Gobert. — Le vieux Laon et la Bibrax de J. César, par A. L. 
Gobert, instituteur à Thenelles (Aisne). Saint-Quentin, Poette, 1874. 
In-8°, 36 p. 

Extrait du Vermandois. 

— Graffigny (A. S. de). — Le Frère Philippe, sa vie, sa mort, ses 
obsèques. Paris, Noblet, 1874; in- 12 de 5i pages. 

— Grandeffe. — 7 e bataillon des mobiles de la Seine. Campagne 
de 1 870-1 871. Dessins d'A. Normand d'après les croquis de Bérod. 
Texte par M. de Grandeffe en regard de chaque planche. Paris, 
Dentu, 1874; in-4 oblong de 72 pages avec 72 .planches. 

— Herluison. — Actes de Fétat-civil d'artistes français, peintres, 
graveurs, architectes, etc., extraits des registres de THôtel-de-Ville de 
Paris, détruits dans l'incendie du 24 mai 1 871. Orléans, Herluison, 
1 874; 2 fascicules in-8° ensemble de vm et 479 pages. 

— Indes. — Les Monuments préhistoriques dans les environs de 
Dreux, par le Frère Indes, des Ecoles chrétiennes. Chartres, Durand, 
1874. In- 12, 24 p. 

Extrait du Courrier d'Eure-et-Loir. 

— Laffitte (Pierre). — Considérations générales à propos des 
cimetières de Paris. Paris, impr. Rouge. In-8°, 5 1 p. 

— Ledhuy (Carie). — Les sires de Coucy. Paris, Lecoffre, 1874. 
In-12, 25i p. 

Bibliothèque amusante et littéraire de l'Enfance et de la Jeunesse. 

— Legentil. — Société d'économie .sociale. Séance du 4 janvier 
1874. De la condition des apprentis à Paris et des œuvres qui ten- 
dent à Paméliorer. Paris, P. Dupont, 1874; in-8° de 42 pages. 

— Lemaître (A.). — Le Louvre, étude historique sur le monument 

et sur le musée depuis leur origine jusqu'à nos jours. Paris, J. Le 

Clere, 1874; in-8° de xi et 184 pages. 

Extrait des Mémoires de la Société française de numismatique et d % ar- 
chéologie. 

■— Loréi>an-Larchey. — Mémorial illustré des deux siège» de 
Paris. 1 870-1 871. Texte par Lorédan-Larchey. Paris, au Moniteur 
universel, 1874; 5o livraisons. Gr. in-8° à 2 colonnes, avec 320 gra- 
vures de Bocourt, Chifflart, Clerget, Darjou, Deroy, G. Doré, etc. 

— Marchand (Pabbé). — Le pèlerinage de Notre-Dame de Pontotse 
et sa Vierge miraculeuse, depuis son origine jusqu'à nos jours (1180- 
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1873), par Pabbé Marchand, curé de Notre-Dame de Pontoise. Dufey, 
1874; in- 12 de 78 pages. 

— Maule (L. de). — Nouveaux documents archéologiques > ou 
Considérations générales motivées par les découvertes des environs 
de Mantes. Paris, Dumoulin, 1874; in-8° de 5i pages. 

— Moutié. — Notice sur la paroisse du Tremblay, par Auguste 

Moutié. Rambouillet, Raynal, 1874. In-8°, 28 p. 

Extrait du 2e vol. des Mémoires et Documents publiés par la Société 
archéologique de Rambouillet. 

— Oise. — Annuaire statistique et administratif du département de 
l'Oise et du diocèse de Beauvais, 1874. 49 e année. Beauvais, Père, 
1874; in-8» de 583 pages. 

'— Paris. — L'Album de Paris en mai 1871. Reproduction par les 
procédés photo-autographiques des monuments incendiés ou détruits 
par la Commune. Paris, Gagnon. Atlas gr. in-tf» oblong. 

1 Frontispice, place de la Bastille. 

2 Hôtel de M. Thiers, place Saint- Georges. 

3 Colonne Vendôme, renversée le 16 mai. 

4 HÔtel-de-Ville, vue prise du quai. 

5 — façade sur la place. 

6 — intérieur, galerie François I* r . 

7 — grand salon des fêtes. 

8 — intérieur des cours. 

9 Tuileries, vue prise du pavillon de Marsan, 
io — pavillon de Flore. 

11 — intérieur, salle des Maréchaux. 

12 — — péristyle de Minerve. 
i3 — — salle de la Paix. 

14 — — salon de Diane, galerie des Stuc*. 

i5 Palais de Justice. 

16 — — salle des Pas-Perdus. 

17 Cour de Cassation, Conciergerie, Préfecture de Police. 

18 Légion d'Honneur, vue prise du quai. 

19 — cour. 

20 Cour" des Comptes et Conseil d'État. 

21 Caisse des Dépôts et consignations. 

22 Ministère des Finances. 

23 Conseil d'État, intérieur, salle des séances. 

24 Palais- Royal. 

25 Arsenal, direction de l'artillerie. 

26 Docks de la Villette. 

27 Viaduc du Point du Jour. 

28 Grenier d'Abondance, les réservoirs. 

29 — intérieur. 

30 Poste-caserne d'Auteuil. 

3 1 Rotonde de la barrière du Combat. 

32 Théâtre Lyrique, intérieur de la salle. 

33 Théâtre de la Porte Saint-Martin. 

34 Porte Maillot. 

35 Gare d'Auteuil. 

36 Rue Royale r aagle de la rue Soial-Honoré. 
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37 Rue de Lille. 

38 Rue du Bac. 

3g Rue de Rivoli, angle de la rue Saint-Martin. 

40 Place de la Bastille, angle de la rue de la Roquette. 

— Paris. — Notice historique sur l'hôtel Carnavalet. 1 544-1 871. 
Paris, Pouzin. In-8°, 16 p. 

Librairie du Moniteur universel. 

— Paris. — Guide de l'étranger dans Paris et ses environs, illustré 
de 190 grav. sur bois, d'après les dessins d'A. de Bar, H. Clerzet, 
Deroy, G. Doré, Lancelot, Marie, Thérond, etc. Paris, 1874. In-i8. 
xl- 3 32 pages. 

— Paris, — ses environs et les principaux itinéraires des pays limi- 
trophes. 3 e édition, 1874. 

Coll. des Guides Baedeker. 

— Paris — and its environs with routes from London to Paris and 
from Paris to the Rhine and Switzerland, 4» édition, 1874. 

Coll. des Guides Baedeker. 

— Paris. — Plan de Paris, beaux-arts, industrie, publié par Agnus 
aîné. 16 e année. Paris, Best, 1874. In-4 , 212 p. 

— Paris. — Ordo divini officii recitandi sacrique peragendi, pro 
anno 1874, ad specialem usum FF. S. Francisci Capucinorum et 
sanctimonalium provincial Parisiensis. Le Mans, Leguicheux-Gal- 
lienne, 1874, pet. in- 12, 96 p. 

— Paris. — Notice sur l'hôtel national des Invalides. Paris, 
Dutemple, 1874; in- 12 de 48 pages. 

Extrait du Bulletin de la Réunion des officiers. 

» 

— Paris. — Notice sur l'hôtel national des Invalides. Ludovi- 
cus M agnus militibus regali munificentia in perpetuum providens has 
aedes posuit anno M. DC. LXXV, Paris, Tanero, 1874; in- 12 de 
48 pages. 

Extrait du Bulletin de la Réunion des officiers. 

— Poulain Motte de Vareille. — Monographie historique de la 
commune d'Itteville (Seine-et-Oise) depuis son origine jusqu'à nos 
jours. Paris, Bouchard-Huzard, 1874. In-12, 98 p. 



Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur. 



BULLETIN 

DE LA SOCIÉTÉ 

DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILE-DE-FRANCE. 



I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives Nationales le 10 Novembre 1 8y4. 

Présidence de M. Léopold Delisle. 

— M. le Président fait connaître les noms des nouveaux adhérents : 
MM. Jules Humbert, Alfred d'Aunay, Hector Volquin, Jacques 
Letourneur, Albert . Sorel, Eugène Muntz, Paul Naples, Achille 
Lucas, Paul Goujon, Georges Schlumberger, Pabbé Gabriel Lauras, 
Frédéric Engel-Dollfus, Amédée Berger, l'abbé Aubert, Méliot, Fré- 
déric Hoffbaiier. 

Commun ications. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre dans laquelle M. Hahn, 
membre de la Société, rend compte de deux explorations archéolo- 
giques entreprises sur le territoire de la commune de Luzarches 
(Seine-et-Oise) : 

Au mois de septembre dernier, M. Hahn, de concert avec M. Mil- 
lescamps, a fouillé un terrain sis au lieu dit le Grand-Compan, au 
sud-est de la commune de Luzarches, à environ un kilomètre des 
habitations. L'espace fouillé mesure 2 m ,6o de largeur et 14™ de lon- 
gueur, sur une profondeur de i m ,8o. MM, Hahn et Millescamps y 
ont trouvé une centaine de corps dans la position repliée, des haches 
de pierre, lances, pointes de flèches, couteaux, grattoirs, éclats en 
silex, colliers, poinçons, polissoirs, etc., ainsi que des fragments de 
poteries grossières. 

Au commencement du mois d'octobre 1874, ces Messieurs ont 
effectué une autre fouille au lieu dit : le Noyer à la Drouarde, 
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d'après le cadastre, mais appelé par les habitants le Cimetière, parce 
que, depuis le commencement de ce siècle, les cultivateurs, en défri- 
chant leurs terrains, y rencontrent des tombes. Ces recherches ont 
été couronnées de succès. Elles ont amené la découverte d'environ 
cent quarante tombes , dont une grande partie malheureusement 
avaient été viciées à une époque relativement ancienne. Néanmoins 
de nombreux objets funéraires, vases, haches, francisques, poignards, 
couteaux, épées, débris de fourreaux, boucles en bronze et en fer, 
plaques et accessoires de ceinturon, boucles d'oreilles, bagues, verro- 
teries, colliers, épingles, etc., ont été recueillis en ce lieu qui n'est 
autre, d'après M. Hahn, qu'un cimetière mérovingien. 

M. Leguay ajoute quelques renseignements complémentaires a la 
note envoyée par M. Hahn : 

La sépulture, ou plutôt l'ossuaire du Grand- Compan était déjà 
connu depuis une vingtaine -d'années. En 1854, M. le docteur Serres, 
professeur d'anatomie comparée et d'anthropologie au Muséum, 
avait reconnu ce curieux monument, alors signalé par une forte 
pierre de grès placée debout dans la fouille et dont l'extrémité supé- 
rieure affleurait le sol 4 . A la suite de recherches malheureusement 
bien succinctes, M. Serres avait trouvé plusieurs crânes, qui sont 
aujourd'hui déposés dans la collection anthropologique du Muséum. 

En 1864 2 , M. Hahn, qui depuis de longues années s'occupe de 
rechercher les antiquités du territoire de Luzarches, s'associa à 
M. Millescamps, et, réunis, ils entreprirent une nouvelle fouille au 
même endroit, qui donna quelques silex taillés et quelques ossements; 
mais, quoiqu'ils n'aient pu alors pousser bien loin leurs recherches, 
les faits qu'ils constatèrent furent assez importants. Au milieu de 
silex dénotant l'époque de la pierre polie, ils rencontrèrent entre 
autres un fragment de poterie (le seul qu'ait produit cette fouille) 
caractéristique de l'âge du bronze ou s'en rapprochant, et un de ces 
ciseaux en silex dans lesquels on veut voir, depuis quelque temps, 
des flèches dites : à tranchant transversal. Les ossements réunis 
étaient placés entre deux lits de pierres plates assez rapprochés, et, 
fait important à signaler dans l'espèce, il n'existait aucune trace de 
construction de mur, soit formé par des dalles posées debout comme 
dans toutes les allées couvertes (à Chamant, Presles, ou Veauréal), 
soit par des murs en pierres sèches (comme à Argenteuil). 

Ce n'est qu'en 1873 que MM. Hahn et Millescamps, avec une per- 
sévérance bien digne d'éloges, ont pu reprendre leur fouille aban- 
donnée depuis neuf années, et la mener cette fois à bonne fin. 

1. Cette pierre sert actuellement de ponceau au-dessus d'un petit cours 
d'erfu dans le voisinage. 
1. Revue archéologique. Nouvelle série, 1864, t. X, pages 5oo et suit. 
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M, Leguay ne croit pas devoir entrer dans les détails de cette recher- 
che, MM. Hahn et Millescamps s'occupant en ce moment d'un travail 
dans lequel ils décrivent avec soin ce monument, mais il croit pou- 
voir cependant émettre dès à présent l'opinion personnelle qu'il s'est 
formée à l'origine des fouilles et qu'il a d'ailleurs soumise à MM. Hahn 
et Millescamps. Il voit dans le monument du Grand -Compan un 
ossuaire où les débris osseux recueillis dans d'autres sépultures auraient 
été réunis, en les protégeant par un pavage et une couverture en 
petites dalles brutes assez communes , tandis que le mobilier, c'est-à- 
dire la majeure partie des silex, dont plusieurs sont fort beaux, était 
déposé à l'autre extrémité de la fosse. 

. Il n'est pas nécessaire, quant à présent, d'exposer les bases sur les- 
quelles repose cette opinion, mais on peut penser qu'on s'était borné 
alors à placer quelques pierres debout, pour signaler ou pour recon- 
naître l'emplacement du dépôt. Il est à désirer que MM. Hahn et 
Millescamps publient le plus tôt possible les résultats de leur fouille, 
qui feront connaître un nouveau genre de sépulture à ajouter à la 
collection déjà assez considérable des monuments parisiens remon* 
tant à l'époque gauloise. 

— M. Pannier met sous les yeux du Conseil un jeton de quarti- 
nier, au nom de H. Derosnel, représentant l'Hôtel -de -Ville en 
170 1. 

— M. de Montaiglon communique au Conseil un ancien plan 
manuscrit du château-fort de Dourdan, qu'il compte offrir à la biblio- 
thèque de la ville de Paris. Ce plan, recueilli par M. Benjamin Fillon 
dans des papiers provenant de Duplessis-Mornay, date très-probable- 
ment du siège de Dourdan en 1591. Il est d'autant plus curieux que le 
château de Dourdan existe encore, comme on sait, à l'état de ruine. 
M. Vacquer s'est assuré que ce dessin ajoutait peu de chose aux 
détails historiques et topographiques réunis par les historiens de 
Dourdan, notamment par M. Guyot*, il n'est donc pas utile d'en 
donner une reproduction dans le Bulletin de la Société; toutefois 
M. de Montaiglon croit devoir en signaler la légende, parce qu'elle 
mentionne divers travaux exécutés par le célèbre capitaine Jacques. On 
sait que ce capitaine était un ingénieur militaire d'origine italienne, 
et le courage qu'il déploya contre l'armée du roi est bien connu. Voici 
cette légende : 

A. Château de Dourdan, dont toutes les tours sont solides de 
maçonnerie [c'est-à-dire en maçonnerie pleine], depuis le fondement 
jusques à la hauteur de quatre toises, qui est la profondeur du fossé. 

B. La grosse tour, dite le Donjon, séparée du château, où l'on va 
par une voulte soubz terre faicte par le cappitaine Jaques. 

1. Chronique de Dourdan. Paris, 1869. 
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C. Une plate-forme, et y a dessoubz une cave soustenue d'un gros 
pillier. 

D. L'entrée de lad. cave. 

E. Long corps de logis; le dessoubz sont escuries, et le dessus 
chambres. 

F. Autre corps de logis viel, dont ung bout a esté descouvert par 
le cappitaine Jaques. 

G. Autre plateforme que Monsieur de Fumechon faict, ou i avoit 
autres fois une chapelle. 

H. Retranchemens faictz par led. cappitaine Jaques que Ton espla- 
nade maintenant. 

I. Gallerie, avec muraille par dedans, pour n'estre veu du clocher. 

L. Le clocher qui commande dans le chasteau, qui pour ce fut 
brûlé par led. cappitaine Jaques, et néantmoings y commande encor. 

— M. de Montaiglon rapporte une curieuse inscription commémora- 
tive qu'il vient de voir au musée de Saumur, et qui se trouvait aupa- 
ravant encastrée dans le mur de l'hôtel-de-ville, où ce musée est 
aujourd'hui installé. On savait que pendant les péripéties de l'attaque 
de la Bastille une jeune personne, fille d'un des officiers de la place, 
fut amenée sur les bords des fossés et menacée d'être brûlée vive. 
Les assaillants espéraient obtenir par ce moyen la reddition du châ- 
teau. La jeune fille fut sauvée par l'un d'eux. Les histoires de la 
Révolution relatent le fait, qui n'a pas échappé à M. Louis Blanc. La 
plaque de marbre du musée de Saumur a trait à cet incident. Elle 
offre un plan gravé de la Bastille avec des lettres de renvoi et une 
longue légende explicative, et tout en haut, au-dessus d'un sabre 
d'honneur, l'inscription : « La Commune de Paris à Aubin Bonne' 
mer pour avoir sauvé deux fois la vie à M* 11 * de Monsigny lors du 
siège de la Bastille i y 88 », date maladroitement changée plus tard 
en 1799. Comme on connaît à merveille tous les détails de la Bas- 
tille, il n'y a pas lieu de reproduire ce monument par la gravure, 
mais il serait important et curieux d'en avoir au moins un bon estam- 
page pour les collections de la Bibliothèque de la Ville, et même,, 
s'il était possible, un moulage en plâtre pour le Musée Carnavalet. 

— M. le Président signale à l'attention de la Société une très- 
importante histoire de Chevreuse, que vient de publier M. Moutié 
de Rambouillet. Cet ouvrage avait été entrepris sous les auspices du 
duc de Luynes. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 
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SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives Nationales le 8 Décembre 1874. 

Présidence de M. Léopold Delisle. 

— M. le Président fait connaître les noms des nouveaux adhérents: 
MM. A. Dufour, J. Laroche, A. de Marsy, Alfred Hartmann, Raoul 
Dumon, vicomte d'Estaintot, L.-H. Laloy, la Bibliothèque de l'École 
des Chartes, l'abbé Grou, Gerold, Barthes et Lowel, Asher, L. de 
Magny, Victor Bouvrain, Renier Chalon, Mario Proth, F. T. Perrens. 

— Il est décidé que les membres de la Société habitant l'étranger 
ou les départements seront invités à se faire représenter à Paris par 
une personne chargée d'acquitter leurs cotisations et de retirer chez 
le libraire leurs exemplaires des Mémoires de la Société. 

— M. Robert de Lasteyrie dépose sur le bureau deux clichés et 
plusieurs épreuves du mécjaillon qu'il a été chargé de concert avec 
M. de Longpérier de faire exécuter pour le compte de la Société. Ce 
médaillon ayant reçu l'approbation générale, M. le Président invite 
M. de Longpérier qui a dirigé le travail du graveur à fournir au 
Trésorier de la Société les renseignements nécessaires pour le prompt 
règlement de la dépense. 

M. de Longpérier désire que la Société n'ait, de ce chef, aucune 
dépense à supporter, et qu'on lui permette de régler ce compte lui- 
même. 

M. le Président remercie M. de Longpérier de son offre et des 
soins qu'il a pris pour la bonne exécution du médaillon. 

— M. Longnon demande quelles mesures ont été prises à l'égard 
des volumes offerts jusquà ce jour à la Société : M. Cousin répond 
que ces volumes ont été déposés à la bibliothèque de la Ville de Paris, 
où ils forment un fonds parfaitement distinct. Sur la proposition de 
M. Alfred Maury, appuyée par M. Cousin, le Conseil décide qu'il 
sera fait une estampille avec cette inscription : Société de l'Histoire 
de Paris et de l'Ile-de-France, et que cette estampille sera apposée 
sur les volumes appartenant à la Société. 

— M. l'abbé Valentin Dufour désirerait que tous les articles insérés 
dans le Bulletin fussent signés. Le Conseil décide que le Secrétaire 
du Comité de publication demandera, autant que possible, la signa- 
ture, mais laissera cependant à chacun la liberté de garder l'anonyme, 
s'il le juge à propos. 

— M. Sieber, bibliothécaire de la ville de Bâle, propose à la Société 
d'échanger ses publications avec celles de la Société de Bâle. 

Le Conseil, ne voulant pas, en ce moment, trancher d'une manière 
définitive la question des échanges, ajourne sa décision. 
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— Le Comité de publication, ayant proposé de tirer la reproduction 
du plan de Bâle sur papier teinté, a dû consulter le Comité des fonds 
relativement à l'augmentation de dépense qu'entraînerait ce tirage. 
M. Boulay delà Meurthe, au nom de ce Comité, expose que le 
surcroît de dépense s'élèvera à environ six cents francs. Cette somme 
est plus considérable qu'on ne le pensait d'abord, mais le bon état 
des finances de la Société permet au Comité des fonds de s'associer 
à la proposition du Comité de publication. Le Conseil, vu les con- 
clusions des deux Comités, autorise, à une forte majorité, le tirage du 
plan de Bâle sur papier teinté. 

Communications. 

-r M. Vacquer rend compte des fouilles archéologiques récemment 
faites par la Ville de Paris au parvis Notre-Dame, on a découvert les 
traces d'un bâtiment d'habitation occupé vraisemblablement par un 
personnage important de la cité : quelques objets ont été recueillis, 
notamment une lampe en terre cuite ornée du monogramme du 
Christ et paraissant dater du V e siècle. 

A l'occasion de travaux exécutés rue Saint-Denis, M. Vacquer a pu 
reconnaître quelques restes du pavage de l'ancienne voie ,de Saint- 
Denis, attribué à Philippe-Auguste. Ce pavage qu'on rencontre à 
80 centimètres environ au-dessous du niveau actuel de la rue se 
compose de grès, les juns jaunes et tendres, les autres plus durs, de 
meulières, de pierres calcaires ; on trouve aussi, mais exceptionnelle- 
ment, un gypse très-tendre. La route de Saint-Denis dont M. Vacquer 
a pu étudier depuis quelques années diverses sections avait dix mètres 
de large. 

M. de Longpérier désirerait savoir si on remarque des traces d'or- 
nières sur ce pavage. 

M. Vacquer répond que non. Les ornières sont tracées nettement 
dans les rues antiques, à cause de leur étroitesse, les roues devant 
suivre forcément la même ligne. Au moyen âge, les rues étaient plus 
larges : les traces d'ornières qu'on rencontre sur des voies de cette 
époque sont donc toujours très- vagues. Quant à l'ancienne voie 
Saint-Denis, on n'y remarque autre chose que des protubérances et 
des dépressions résultant du mode même de confection de la route, 
mais adoucies par le frottement. 

— M. Cousin appelle l'attention des membres de la Société, sur 
une plaquette qu'il croit fort rare, car il n'en connaît que deux 
exemplaires, l'un appartenant à la Bibliothèque nationale et signalé, 
il y a plusieurs années, par M. de Montaiglon, l'autre dont la biblio- 
thèque de la Ville de Paris a fait tout récemment l'acquisition. Cette 
plaquette, sans nom d'imprimeur et sans date, a pour titre Jnaugu- 
ratio : elle contient un recueil d'épigrammes de Louis de Sainte- 
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Marthe; ces épigrammes composées à l'occasion de la découverte 
d'une statuette de Mercure, au Luxembourg, en 1614 ou i6i5, sont 
adressées à la reine. En tête du recueil une gravure de Léonard 
Gaultier représente la statuette de Mercure. M. Cousin voudrait 
savoir si on connaît d'autres exemplaires de cet opuscule. 

M. de Longpérier répond qu'il a beaucoup recherché cette plaquette, 
mais qu'il n'en pourrait signaler un troisième exemplaire : il lui 
paraît extrêmement probable qu'on peut identifier avec la statuette 
du Luxembourg un petit bronze du Louvre provenant du garde- 
meuble : le Mercure du Louvre porte sa bourse suf la main ; il a des 
ailes plantées dans les cheveux; ces traits se retrouvent dans la 
gravure de Léonard Gaultier : or un pareil type est fort rare , et 
tous ceux de ce genre que connaît M. de Longpérier sont beaucoup 
plus grands que le petit Mercure du Louvre. Sa ressemblance avec 
la gravure de Léonard Gaultier est assez frappante pour' que l'identi- 
fication soit bien vraisemblable. 

— M. Longnon communique une lettre de M. l'abbé Chauvierrej 
curé de Rosny-sous-iBois, qui transmet la copie d'un article concer* 
nant Paris dans le Manuel de l'Homme du Monde, éd. de 1761. -* 
Renvoi à l'examen du Comité de publication. 

— M. Robert de Lasteyrie fait au Conseil la communication 
suivante : 

c La grande Confrérie aux Bourgeois avait des droits de rente sur 
une partie des maisons sises à l'extérieur de la porte Saint-Michel, 
dépendances de l'ancien hôtel de Bourges. 

» Il paraît qu'il y eut en 161 5 au sujet du paiement ds ces rentes 
des contestations avec f abbaye de Saint-Germain-des*Prés. L'affaire 
fût portée au Grand Conseil, et pour mieux juger le différend cm 
décida qu'il fallait avoir le plan des abords de la porte Saint-Michei. 
On chargea de ce dessin un artiste, bien connu par ses talents 
d'arpenteur, François Quesnel, celui-là même qui peu d'années au* 
paravant avait dessiné le plan de Paris. 

» Quesnel s'acquitta avec soin du mandat qui lui était donné. Il 
fit une vue cavalière de^ terrains litigieux fort bien dessinée çt 
coloriée. Cette vue inconnue jusqu'ici, car elle a même échappé aux 
recherches de M. Bonnardot, M. de Lasteyrie l'a retrouvée aux 
Archives nationales dans un carton des fonds ecclésiastiques. Il a 
l'honneur de la soumettre à la Société. Peut-être eût-il dû recher.- 
cher dans les Archives du Grand Conseil le résultat de l'enquçtç, 
mais il n'en a pas eu le temps, et d'ailleurs ce résultat importe peu. 
L'intérêt principal du présent document étant surtout de donner 
le plan très-détaillé d'une partie mal connue de Paris, et de montrer un 
dessin de Quesnel parfaitement authentique avec un long autographe •* 
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Plusieurs membres, frappés de l'intérêt que présente le dessin de 
Quesnel découvert par M. de Lasteyrie, proposent de le reproduire 
dans les publications de la Société. — Le Conseil appuie cette pro- 
position et la renvoie au Comité de publication. 

— M. Bonnardot remet entre les mains de M. le Président deux 
notices destinées au Bulletin et intitulées Tune : Le Cierge votif de 
i35j^ Vautre, Procession de 1S28. 

— M. le Président donne lecture d'une note ainsi conçue : 

c Notre confrère M. Rathery a bien voulu me signaler la moitié 
d'un acte du xrv A siècle qui servait de couverture à un volume du 
département des imprimés de la Bibliothèque nationale. Cet acte, 
dont la date a disparu, est émané de Jehan le Bâcle de Meudon, 
chevalier, garde de la prévôté de Paris. C'est le vidimus d'une lettre 
du roi Jean, qui, au retour de sa captivité, confirma à Jean Maillart 
la jouissance viagère des émoluments du tabellionage de Meaux. Ces 
émoluments lui avaient été donnés par le régent Charles, pour le 
récompenser de la part qu'il avait prise au renversement d'Etienne 
Marcel et au rétablissement de l'autorité royale. Nous n'avons la 
date ni de la lettre du roi Jean, ni de la lettre du régent. Mais celle-ci 
mentionne la donation qui avait été faite à Jean Maillart de l'hôtel de 
Léry, près de Pont-de-P Arche, donation qui est du mois d'août i358, 
comme on le voit dans un texte publié en 1839 P ar M. Lacabane 4 . 

» Le roi Jean, dans sa confirmation, déclare qu'à son retour en 
France il avait révoqué toutes les donations faites depuis 1 356 sur le 
domaine royal, mais qu'il entendait faire une exception en faveur de 
Jean Maillart,. dont il appréciait les services. 

» Le lambeau de parchemin sauvé par M. Rathery est donc un 
monument de la reconnaissance du roi Jean et de son fils envers le 
bourgeois de Paris qui joua avec Pépin des Essarts le principal rôle 
dans la révolution parisienne du 3i juillet i358. Il sera désormais 
conservé au département des manuscrits, dans un volume supplémen- 
taire de la collection des chartes royales. » 

— » M. Brichaut communique au Conseil un cylindre en bronze 
exécuté avec la matière même qui fut employée pour la fonte de la 
statue équestre de Louis XV, coulée le 6 mai 1758, inaugurée sur la 
place Louis XV, le 22 juin 1763. A l'une des extrémités du cylindre 
est gravée en creux la statue du roi, à l'autre extrémité un écusson 
aux armes de Jean-Baptiste-Élie Camus de Pont-Carré, prévôt des 
marchands de Paris de 1758 à 1763. 

— La séance est levée à 6 heures. 

1. Biblioth. de l'École des Chartes, t. I, p. 94 et 95. 
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II. 



VARIÉTÉS. 

LES ANTIQUITÉS DE LA RUE VIVIENNE. 

— Le Journal des Savants a publié, dans son cahier de septembre, un 
article sur les Inscriptions de la France dans lequel l'auteur, notre confrère, 
recommande tout particulièrement l'étude de la Bibliographie comme préli- 
minaire indispensable des publications de monuments épigraphiques et 
archéologiques. Nous extrayons de cet article un passage qui nous a paru 
de nature à intéresser spécialement nos lecteurs. 



Cest pour n'avoir fait aucune tentative de recherches bibliogra- 
phiques que les historiens de Paris sont tombés dans une erreur sin- 
gulière qu'il n'est pas hors de propos de signaler ici. 

e Vers le milieu du mois d'août 1751, dit l'abbé Lebeuf, des maçons 
» ont découvert en terre, à dix-huit pieds de profondeur, derrière la 
» maison occupée par M. Le Riche, trésorier des Invalides, rue 
» Vivienne, plusieurs morceaux considérables de marbre blanc avec 
» des bas-reliefs dessus, dont deux représentent des repas (et l'un 
» paroît être de Gaulois- Romains qui mangent une hure). Le plus 
» considérable est une urne quarrée qui avoit contenu les cendres 
» d'une fille dont l'épitaphe sur la face de devant est en ces 
» termes 4 : » 



AMPVDI^E 

AMANDjE 

VIXIT ANNIS XVII 

PITHVSA MATER FEC 



L'abbé Lebeuf avertit l'Académie des Inscriptions de cette décou- 
verte 2 , et quelques années plus tard Caylus, qui avait fait entrer 
dans sa collection les huit marbres de la rue Vivienne , en donnait la 
description et la gravure dans le second volume de son grand recueil. 



i. Histoire du diocèse de Paris, 1754, t. I, p. 110. 

2. Mémoires de l'Académie des inscriptions, t. XXV, 1759. Hist. p. i5i. 
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t Ces marbres, disait-il, avoientété jetés pêle-mêle dans quelque fosse, 
» sans doute par le zèle des premiers chrétiens ou parce qu'on les 

» jugeoit inutiles Il faut convenir cependant, que le transport du 

» marbre statuaire, dans une région aussi éloignée des carrières qui 
» le produisent, mérite quelque considération ; cette dépense, et les 
» soins qu'elle exige, ont été dans tous les temps un objet de surprise 
» et d'étonnement. Ils doivent nous prouver l'étendue et la facilité du 
» commerce qui se faisoit dans les Gaules 4 . » 

Tout cela était écrit en 1756, c'est-à-dire cinq années seulement 
après la découverte et du vivant de l'abbé Lebeuf, mort le 10 avril 
1760. Dix ans plus tard, l'abbé Regley, dans son Atlas chorographique 
des élections du royaume de France, rapporte la même découverte et 
reproduit l'épitaphe d'Ampudia Amanda 2 . 

En 1806, nouvelle fouille dans la maison de la rue Vivienne. On 
démolissait un four dans la partie antérieure de cette maison, et Ton 
découvrit une seconde urne cinéraire sur laquelle on lit : 
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Le fils de la propriétaire de cette maison, M. Vialart de Saint- 
Morys, s'empresse de faire examiner le monument par MM. Alexan- 
dre Lenoir, Cambry,* Millin, puis adresse une notice à l'Académie 
celtique, qui la publie avec une bonne gravure du marbre, copié sur 
toutes ses faces. M. 'de Saint-Morys ne manque pas de rappeler la 
découverte de ijSi et les commentaires de Caylus 3 . 

Aussi Dulaure, dans son Histoire de Paris, admit-il sans difficulté 
les inscriptions d'Ampudia Amanda et de Junius Epigonus et en 
parle-t-il en ces termes : 

« Cette coïncidence de monuments sépulcraux dans le même lieu a 



1. Recueil d'antiquités, t. II, p. 38» et 389. 

2. Atlas chorographique , historique et portatif des élections du royaume 
de France; généralité de Paris, 1766, 111-4% p. xxx. 

3. Mémoires de V Académie celtique, t. H, p. 1 13. 
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» fait penser à M. de Saint-Morys que là était l'hypogée de quelque 
» famille puissante et constituée en dignité. On peut aussi conjectu-* 
» rer que non loin de ce lieu était l'habitation d'un homme riche et 
» puissant, peut-être d'un des préfets romains qui présidaient dans le 

» chef-lieu des Parisiens L'emplacement où toutes ces antiquités 

» ont été trouvées était traversé par une voie romaine qui partait de 
» Pontoise. Les Romains plaçaient leurs habitations, ainsi que leurs 
» tombeaux, près des grandes routes 4 . » 

Jollois, dans son remarquable Mémoire sur les antiquités gallo- 
romaines de Paris, reproduisit les inscriptions d'Ampudia Amanda et 
de Junius Epigonus, et une partie des explications fournies par ses 
prédécesseurs. Il s'appuie sur la découverte des marbres antiques de la 
rue Vi vienne pour établir la direction d'une voie romaine. Le mémoire 
fut écrit en 1840 et imprimé en 1843 2 . 

A partir de cette époque, la plupart des historiens de Paris ont cité 
les urnes et la villa de la rue Vivienne. L'un des plus récents, 
M. Théophile Lavallée, dans son Histoire des quartiers de Paris, 
s'écrie, après avoir parlé d' Amanda et de sa mère : « Et voilà les 
» premières Parisiennes dont l'histoire ait conservé les noms : une 
» jeune fille morte à dix-sept ans! une mère désolée! Combien de 
» fois depuis quinze siècles le drame que nous révèle ce petit 
» monument s'est-il renouvelé sur les bords de la Seine! Que 
» d'Amandas moissonnées à la fleur de l'âge! que de Pithusas en 
» pleurs * ! * - 

Dans un livre paru il y a deux ans à peine, nous lisions encore ce 
passage : « Un préfet qui se croyait sans doute protégé par le grand 
» Châtelet av*it élevé du côté du Palais-Royal une espèce de villa. 
» Auprès, quelques membres de la colonie s'étaient groupés. Tous 
9 ces gens vivaient assez paisiblement. Quand il mourait quelqu'un, 
> on l'enterrait suivant le rite romain, le long de la voie. Pithusa fai- 
» sait brûler sa fille morte à la fleur de l'âge, Ampudia Amanda. 
» Chrestus, un affranchi, rendait les mêmes honneurs à son maître* 
» Nonius Junius Epigonus *. » 

Cependant, faute d'avoir entrepris quelques recherches bibliogra- 
phiques, tous ces écrivains, et' d'autres que nous nous abstenons de 
citer, composaient des. romans quand ils croyaient, faire de l'histoire» 



1. Histoire de Paris, V édition, 182 1, t. I, p. 68, pi. III, n°» 3 et 5; 
2* édition» -i823, t. I, p* 104-108. 

2. Académie des Inscriptions, Mémoires présentés par divers savants étran* 
gers, 2* série, t. I, p. u, 67 et suiv., pi. VI. 

3. Histoire de Paris, 2* partie, édition de 1857, in- 12, p. 214; lbid>, 
gr. in-8v i852, pi. II, urne d'Ampudia.-. 

4. H. du Cleuziou, De la poterie gauloise, 1872, gr. in-8°, p. i83. 



- 7 «- 

S'ils eussent tenté de remonter aux sources, voici ce qu'ils eussent 
reconnu. 

En 1 73 1 , vingt ans avant la première découverte de la rue Vivienne, 
Antonio Francesco Gori publiait à Florence le recueil d'inscriptions 
antiques formé par un gentilhomme de cette ville, Giovanbattista 
Doni, tout au commencement du xvn* siècle, sous le pontificat d'Ur- 
bain VHP. 

Or, aux pages 378 et 452 de cet ouvrage, on remarque les inscrip- 
tions que voici : 
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In cimeliotheca Franc. GualdL 



Romae, Apud Gualdum prope Thermas. 

Ainsi, pendant le premier quart du xvn* siècle (Doni parle de son 
recueil dans une lettre de 1628), les inscriptions que nous venons de 
revoir se trouvaient à Rome. En 1740, Muratori insérait les mêmes 
épigraphes dans son Novus Thesatfrus, onze ans avant la trouvaille de 
la rue Vivienne, et déclare en avoir emprunté les copies à l'ouvrage 
de Doni 3 . Il croyait que les deux marbres existaient encore chez 
Francesco Gualdi, s'en rapportant à l'auteur qui, le premier, en avait 
parlé*. Comment concilier les faits que nous venons d'exposer? 
Muratori nous l'a dit : c Et profecto, non secus atque numismata, 



1. Io. Bapt, Donii patr. Flor. Inscript, ant. Florence, 173 1, p. 378, cl. x, 
n° 108; et p. 452, cl. xvn, n 9 4 : a In sepulcro parvo, cujus in angulis 
sculpta capita humana, comibus arietinis praefixa. Vidit et delineavit Do- 
nius. n Cf. cette note et la planche publiée par F Académie celtique; l'identité 
n'est pas douteuse. 

2. Novus thesaur. vet. inscript, mcxxix, 10, et mdxuv, 2. 

3. Voir dans les Atti delV Accad. Rom. 4'Archeologia, 182 1, 1. 1, p. i3i, 
le mémoire d'Angelo Battaglini sur un sculpteur inconnu du xv* siècle, où 
Ton trouve ce passage : « Cio intese bene, nel xvn* secolo, il famoso Car. 
» Francesco Gualdi mio concittadîno (il était de Rimini), il quale prese a 
» fare incidere i marmi sepolcrali, che ne* pavimenti, e ne* mûri de' chiostri 
» e délie chiese si veggono, e specialmente rappresentanti figure. » 
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» innumeris transmigrationibus obnoxia sunt veterum monumenta, 
» ita ut nihil mirari opus interdum sit, si eumdem lapidem diversis 

» museis aut civitatibus scriptores tribuant Complura quoque in 

» Gallia, in Germania offendas, ex agro romano deducta f . » 

Revenons à Paris. 

On sait que Colbert avait, quittant la vieille rue des Rats, près la 
rue du Fouarre, établi sa demeure dans un grand hôtel qui occupait 
l'angle formé par les rues des Petits-Champs et Vivienne. Cette der- 
nière était encore en partie bordée de jardins. Un sieur Jean-Baptiste 
Delafeuille, écuyer, conseiller secrétaire du Roy, maison couronne de 
France et de ses finances, possédait dans la rue Vivienne une maison 
qu'il avait sans doute construite, car les titres de propriété ne remon- 
tent pas plus haut que lui 2 ; c'est peut-être de ce personnage que 
Foucault parle dans ses Mémoires 3 . Quoi qu'il en soit, il vendit, 
le 26 décembre 1666, sa maison à Colbert pour son fils, Jacques- 
Nicolas, alors âgé de douze ans, et qui devint plus tard archevêque 
de Rouen. 

Le futur prélat n'en continua pas moins à vivre dans l'hôtel de son 
père, et la maison de la rue Vivienne devint une annexe de la Biblio- 
thèque du roi que Colbert avait fait transporter, en cette même 
année 1666, de la rue de la Harpe dans une autre maison contiguC 
qui lui appartenait également. Voilà pourquoi, dans un bail du 
24 juillet 1724, ces deux maisons sont dites, l'une occupée par la 
Bibliothèque du roi, l'autre occupée pour la Bibliothèque du roi. 

J. Mariette nous apprend qu'en 1664 on dressa un état des pierres 
gravées du Cabinet du roi, ajoutant qu'il y est fait mention de celles 
du chevalier Gualdi, qui étaient venues récemment de Rome 4 . 

Mais nous sommes autorisés à penser que ces pierres gravées 
"^— —■"•^-—■——■^— —-"——-—>----——-■——«--—"—««■—•—-—"«««— —-^— —"-••"— -—"^ 

1 . Novus thesaur. vet. inscript., t. I, prafatio, p. 6. 

2. Nous avons pu consulter ces titres de propriété, grâce à la parfaite 
obligeance de M. L. Bemelmans, l'un des greffiers près le TribuiAl civil de 
la Seine, à qui le soin de ces documents est confié. Ces titres, vendus en 
province à un marchand de papier, ont été retrouvés il y a peu d'années. 

3. Mémoires de Nicolas-Joseph Foucault, publiés par F. Baudry, 1862, 
pp. 52 et 89. En 1679, on travaillait à rendre la rivière du Lot navigable; 
le sieur de la Feuille avait donné les dessins et fait les plans des ouvrages. 
Le 10 août i683, le sieur de la Feuille accompagnait Foucault visitant la 
Garonne, et ce dernier rend compte de son voyage à Colbert, quinze jours 
avant la mort du ministre. — On connaît un recueil de Supports et cimiers 
pour les ornements des armes, gravé par Daniel de la Feuille, Amsterdam, 
1695, in~4*. Mais nous ignorons quel rapport de parenté on pourrait établir 
entre ce Daniel et Jean-Baptiste de la Feuille, propriétaire de la maison de 
la rue Vivienne. 

4. Traité des pierres gravées, 1750, t. II, p. vu. 
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n'étaient pas les seuls monuments que Colbert eût achetés de l'anti- 
quaire italien, et que les marbres vus à Rome par Doni avaient été 
compris dans le marché. Les informations que nous avons prises à 
Rome sur ce sujet sont restées sans résultat. ' Le sort de la collection 
de Gualdi y est inconnu. 

Colbert mort (i683), la Bibliothèque du roi transportée dans l'hôtel 
de Nevers (1721), on ne pensa plus aux marbres encombrants de 
Francesco Gualdi, abandonnés dans quelque cave. La maison de la 
rue' Vivienne, léguée par l'archevêque de Rouen à J. B. Colbert de 
Seignelay, devint, à la mort de celui-ci (17 12), la propriété de sa fille 
Marie-Joséphine- Honorât, femme de Charles-François de Montmo- 
rency-Luxembourg, qui, en 1724, loue cette maison pour six ans à 
François Bony, négociant; puis, en 1736, la vend à Etienne- Paul 
Boucher, conseiller-secrétaire du roi et de ses finances. Une partie 
de la maison était alors occupée par un cabaretier. Boucher habitait 
lui-même le corps de logis du fond, lorsque, le 17 juin 1750, il donna 
à bail pour neuf années le corps situé sur la rue, à G. Michel, sieur 
de Doulon, directeur de la Compagnie des Indes. L'année suivante 
les travaux, demandés probablement par le nouveau locataire, firent 
reparaître à la lumière les huit marbres romains, dont les négociants, 
comme les financiers, s'étaient peu préoccupés 4 . 

Les marbres ne furent certainement pas vendus cher. L'abbé Lebeuf 
n'était pas riche, et l'on se demande comment il aurait pu concevoir 
le projet de leur donner un abri dans son modeste logement. Mais 
son intention était de les sauver de la destruction; aussi s'empressa- 
t-il de les cédera son confrère de l'Académie des inscriptions, le comte 
de Caylus, son ami, et le neveu de cet évêque d'Auxerre qui en 171 2 
lui avait conféré un canonicat. 

Lorsqu'en 1756 Caylus fit paraître la gravure et la description de 
ces monuments, Lebeuf n'était plus en état de faire de nouvelles 
études à leur sujet. Depuis deux ans il était frappé de paralysie, et 
incapable, nous dit Le Beau dans son éloge, de s'occuper même d'au- 
cune lecture. 

La villa, la nécropole, la voie romaine de la rue Vivienne avaient 
pris rang parmi les faits historiques. On voit qu'il s'agit d'une 
légende. 

Adrien de Longpérier. 



1. En 1778, M. Boucher légua par testament, à M. de Saint-Morys, sa 
maison de la rue Vivienne, qui aujourd'hui encore, comme en 1806, porte 
le n* 8. En 1762, Caylus avait donné sa collection de marbres antiques au 
roi. On comprend que, dès lors, l'État n'avait plus aucune enquête à faire 
sur l'origine des monuments de la rue Vivienne. 
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LES PARAPLUIES PUBLICS AU XVIII» SIÈCLE. 

Parmi les détails les moins connus de l'histoire parisienne on doit 
ranger tout ce qui concerne l'histoire des métiers et des petites indus- 
tries, si nombreuses dans le Paris d'autrefois. 

En attendant que quelqu'un de nos confrères puisse aborder avec 
les développements nécessaires cette intéressante étude, on nous saura 
gré, croyons-nous, de signaler la pièce suivante qui rappelle des 
mœurs aujourd'hui loin de nous. 

On n'avait pas au siècle dernier les moyens de locomotion nom- 
breux et commodes que l'on trouye de nos jours. Tout le monde 
allait à pied, au risque de s'exposer au soleil et à la pluie, à la pous- 
sière et à la boue. Cela du reste avait un bon côté, c'était de fournir 
aux gagne-deniers bien des petits moyens d'existence. 

Pour une rétribution minime, ils aidaient les passants à traverser 
sur une planche les ruisseaux grossis par la pluie; l'été ils les accom- 
pagnaient avec un parasol le long du Carrousel et des princi- 
paux ponts. L'hiver venu, le parasol cédait la place au parapluie. Le 
crayon spirituel de Carie Vernet a illustré bon nombre de ces scènes 
de mœurs. Voici un règlement de police qui peut servir de commen- 
taire à ces dessins, et qui a tout au moins le mérite d'être peu 

connu. 

Robert de Lasteyrdb. 

DE PAR LE ROI 

et de Monseigneur le Lieutenant général de police 

PARAPLUIES PUBLICS 

L'objet qu'on a, en établissant des Parapluies publics pour la nuit, 
comme pour le jour, est de procurer aux Habitans une commodité 
de plus dans la ville et aux Gagne-deniers une facilité de gagner leur 
vie. 

Mais comme il est important pour la sûreté publique, qu'il n'y ait 
point de Rôdeurs pendant la nuit dans les rues et carrefours, Monsei- 
gneur le Lieutenant général de Police ordonne : 

1° Que les Gagne-deniers qui porteront des Parapluies pendant la 
nuit, les tiendront du Bureau de la Direction, où ils seront enregist- 
rés par signalement, noms et demeures, ainsi que chez le sieur 
Heancre Inspecteur de Police, et au Bureau de la Sûreté. 

II Que ces Gagne-deniers porteront une petite Lanterne, sur la 
porte de laquelle sera découpé le même numéro du Parapluie, non 
pour servir de Falot, les Lanternes à réverbère étant plus que suffi- 
santes, mais pour servir à reconnaître le porteur du Parapluie, et 
recevoir son payement. 
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Ces Parapluies, qu'on nomme communément Parasols, sont de 
Taffetas verd, solides, bien conditionnés, et numérotés. On com- 
mencera à en distribuer aux Gagne-deniers Samedi seize Septembre 
1769, au Bureau de la Direction, rue saint Denys, près celle du grand 
Heurleur, au Magazin d'Italie. 

La saison n'exigeant plus qu'il y ait des Parasols pour le Pont Neuf, 
la Direction fera cesser ce Service public le 17, pour ne le recom- 
mencer qu'à la belle saison, tant pour ce Pont, que pour celui de la 
Tournelle, le Pont Royal, le Carrousel, la Place de Louis Quinze, et 
autres endroits où on croira que cette commodité peut être utile. 
Permis d'imprimer et afficher ce 14 Septembre 176g. Desartij». 
De l'Imprimerie de Cl. Hérissant, rue neuve Notre-Dame. 



LA FONTAINE SAINT-LAZARE. 

Les historiens de Paris nous ont laissé ignorer les moyens par lesquels 
les Parisiens du moyen -âge se procuraient l'eau nécessaire à leurs besoins, 
les sources qui la fournissaient, la façon dont elle était amenée dans la 
capitale, distribuée et débitée dans les divers quartiers ou à domicile, les 
droits respectifs des propriétaires et de la Ville sur les eaux courantes. En 
attendant qu'on comble cette lacune en étudiant dans son ensemble l'histoire 
du régime et la police des eaux à Paris, nous communiquerons à nos con- 
frères une pièce relative à la fontaine Saint-Lazare, qui est, comme on sait, 
adossée au mur de l'ancienne maladrerie de ce nom, transformée aujour- 
d'hui en prison spéciale. En I2Ô5 S. Louis accorda aux Filles-Dieu une 
prise d'eau sur cette fontaine l . C'est à peu près tout ce qu'en disent les 
historiens parisiens. La pièce qu'on va lire ajoute à ce fait isolé des rensei- 
gnements importants. C'est un accord homologué par le Parlement le 4 juin 
1 364. Son intérêt consiste en ce qu'il nous fait connaître le lieu où cette 
fontaine prenait sa source et le moment où elle devint municipale et 
publique. Avant i3Ô4 la maladrerie en avait la propriété exclusive 
et ne mettait à la disposition des passants que l'eau qui excédait ses 
besoins. Les agents de la ville pénétrèrent dans le regard du réservoir, cou- 
pèrent la conduite de l'hôpital, firent souder sur le tuyau principal un bran- 
chement conduisant dans un grand bassin rue Saint-Denis, établirent dans 
le regard un réservoir central avec deux tuyaux, l'un qui . amenait l'eau au 
ponceau 2 et à la bastide Saint-Denis, l'autre pour la fourniture de la maison. 
Un troisième aboutissait à un bassin qui servait aux passants. Enfin la 
ville avait fait remplacer par une nouvelle serrure celle dont la communauté 
avait la clef Les religieux présentèrent requête au Parlement pour que les 

1 . D. Félibien. Hist . de Paris, preuves, t. V, p. 604. 

2. Petit pont sous lequel passait l'égout de la rue Saint-Denis et qui était 
dans le voisinage des Filles-Dieu. Voy. Jaillot, t. II, quart. Saint-Denis, p. 41 
et 87. 
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choses fussent remises dans leur état primitif. La Cour chargea trois com- 
missaires d'aller voir les lieux, de concilier les parties s'il était possible, et 
de lui faire un rapport. Les requérants acceptèrent l'expropriation que la 
ville leur avait fait subir. Celle-ci prit à sa charge l'entretien de tous les 
regards et conduits de la fontaine depuis sa source, à l'exception des con- 
duits qui servaient à l'hôpital. Les parties s'engagent à ne pas prendre et à 
ne pas concéder d'eau pour d'autres destinations depuis les sources jusqu'au 
regard établi devant Saint-Lazare. Les fonteniers prêteront serment au Par- 
loir aux Bourgeois, en présence des religieux, de se conformer aux clauses 
de cet accord. Chacune des parties aura des clefs des regards. 

G. Fagniez. 

Sur le débat et procès meu et pendant en la cour de Parlement 
entre les religieux prieur, frères et seurs de Saint Ladre de Paris, 
demandeurs en cas de nouveleté d'une part, et le prevost des mar- 
chans et eschevins de la ville de Paris, défendeurs et opposans d'autre 
part, pour raison de certaines nouveletez, pour cause des queles les 
dis religieus se sont doulus, en disant contre les dis prevost et esche- 
vins que il sont et leurs prédécesseurs ont esté seulz et pour le tout 
en bonne possession et saisine paisiblement, de tel temps qu'il n'est 
mémoire du contraire, ou au mains par tel et si lonc temps qu'il 

souffist à bonne saisine et possession avoir acquise et retenir, de 

avoir et tenir une leur fontaine, qui vient d'ancienneté et a acoustumé 
de venir de loing par tuyaulx de plonc et autres conduis en leur 
maison de Saint Ladre, en la quele il font et ont fait venir l'eaue 
d'ycelle fontaine par leurs terres et autrement, et de laquele fontaine 
le commencement des ruissiaulz naist en leurs terres appellées les 
Rigoues, assises entre le Maisnil-Mautemps* et Poitron ville 2 , et en la 
quele fontaine vient, entre et se conjoint dedens le tuyel de leur 
fontaine une autre eaue ou fontaine appellée la Ruberge, assise souz 
Poitronville; et d'avoir et tenir plusieurs petites maisons appellées 
regars sur les conduiz de la dicte fontaine, garniz de bons et fors huis 
et bonnes clefs et serrures fermans pour veoir et visiter la dicte 

fontaine et tuyaulx toutes foiz... qu'il leur en estoit... besoing et 

de garder seulz et pour le tout les clefs des dis regars et en possession 
et saisine seulz et pour le tout d'avoir et tenir une autre petite 
maison appellée le regart du greilg, assise sur la chaucîée estant 
devant ladicte maison de Saint Ladre, ou fons duquel regart est le 
greigneur et le principal tuel de plonc de la dicte fontaine, ou quel 
tuel toutes leurs eaues sont admenées et viennent; et d'avoir et tenir 
un autre petit tuyel adjoint et soudé audit grant tuyel, par le quel 
certaine partie d'ycelle eaue est menée et vient dedenz la dicte 
maison de Saint Ladre, et le résidu de ladicte eaue et de la dicte fon- 

i. Ménilmontant. 

2. Poitronville fait aujourd'hui partie de Belleville. 

bulletin 6 
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taiae s'en monte et le font monter sur la dicte chauciée en un 
vaisael appelle le greilg pour senûr aux trespassans- par la dicte chau- 
ciée» eff à V utilité et prouffit commun, et que nientmains certaines 
personnes nommées en leur complainte faite sur ce, des queles les 
dis prevost et eschevins avoient prinse la défense, estoient venuz aud. 
regard du greilg, c'est assavoir devant la dicte maison de Saint Ladre, 
et par leur force et puissance et contre la volenté des diz religieux 
de Saint Ladre,, s'en estoient entrez dedens le dit regart, et le tuel qui 
menoit l'eaue dedenz ladicte maison de Saint Ladre, soudé par 
dessus le, dit grant tuel de plonc de la dicte fontaine, avoient trenchié, 
osté et esrachié, et le pertuis par le quel l'eaue de la dicte fontaine 
aloit à la dicte maison avoient cloz et fait clorre et souder par tele 
manière qu'il avoient perdue la revenue de leur dicte eaue, et que, 
non content de ce, il avoient fait souder ou dit regart un autre tuel 
nouvel sur le dit grant tuel qui getaït l'eaue en un grant bacin de 
plonc appelle le greilg par dessus la dicte chauciée, et la y avoient 
fait un autre vaissiau de plonc dedens le dit regart du greil à recevoir 
et assembler toutes les eaues de la dicte fontaine, ouquel il avoient 
fait deux pertuiz qui n'estoient paz d'une quantité, et ou greigneur 
pertuis il avoient mis un tuyau de plonc, par le quel il faisoient venir 
l'eaue de la dicte fontaine nouvellement à la bastide et au ponciau 
Saint Denis, et par un autre petit tuel faisoient venir une autre 
quantité d'eaue en la maison des dis religieus, et ainsi les dis religieus 
avoient perdu grant quantité de leur eaue et perdroient encore 
greigneur en temps de secheresces, et avec ce avoient fait les dis 
prevost et eschevins, ou ceulz dont il avoient le fait eu pour agréable, 
une clef neuve ou dit grant tuel et souder un autre tuel qui montoit 
jusques. audit vaissel appelle le greil, où il cheoit aucune foiz un petit 
de ladicte eaue pour ceulz qui passoient le chemin, laquele estoit 
moult petite et ne povoit souffire à l'utilité et prouffit commun en 
temps d'esté, et avec ce de l'uys du regart dudit greil il avoient 
osté la serreure dudit regart, laquele les dis religieus y avoient mise 
et de laquele il avoient et gardoient la clef seulz et pour le tout 
comme leur, et y avoient fait mettre une serreure toute neuve à deux 
clefs, par tele manière que les dis religieus ne pooient aler ne venir 
ou dit regart du greil pour visiter leurs eaues en la manière acous- 
tumée, et avec ce il avoient fait oster un autre vaissiau d'un regart 
des dis religieux appelle le regart de Beauchamp, et y avoient fait 
mettre une grant clef neuve, et avoient fait pluseurs autres nouvelletez 
en leurs dictes fontaines et regars ou grant dommage et préjudice des 

dis religieux Pour quoy concluoient les dis religieux 

que par nosseigneurs de Parlement ils fussent et soient tenus et 
gardez en leurs dictes possessions et saisines cy dessus par eulx 
maintenues, et que le tourble, nouvelleté et empeschement mis et 
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fais par les dis prevost et eschevins feust osté et mis au néant et 

que ad ce les dis prevost et eschevins fussent condempnez et en leurs 
despens et dommages, avec pluseurs autres choses que les dis reli- 
gieux proposoient, si comme plus à plain est contenu en leur com- 
plainte sur ce faite. Sur les quelz debas et procès certain arrest a 
esté donné en Parlement, par le quel, entre les autres choses, il fu 
dit que par la court seraient députez certains commissaires de nos- 
seigneurs, qui iraient veoir et visiter les choses contencieuses d'entre 
les parties pour raporter à la court ce qu'il en trouveraient et les 
mettraient à acort s'il pooient, et pour ce faire furent députez par 
ladicte court honnerables et discrètes personnes messeigneurs : mon- 
seigneur Symon de Bucy, chevalier et premier président en Parle-» 
ment, messire Philippe de Thieurlle et sire Jehan de Montlehéry, cou* 
seillers du Roy nostre sire, les quels à certain jour alerent sur les lieux 
contentieux, et par devant eulz comparurent les dictes parties, et fu 
d'ycelles acordé par devant les dis commissaires que le conduit et 
tuyauls par ou Peaue de ladicte fontaine va en la maison des dis 
religieux, qui sont soudez ou fons du regart du greil devant la 
maison de Saint Ladre sur le principal tuel de la dicte fontaine, en la 
quantité d'eaue qui lors y estoit et passoit parmi une clef de laton 
qui y fu lors mise et par l'ordenance de messeigneurs les dis commis» 
saires et du consentement des diètes parties, et aussi les tuyauls et 
conduiz qui aloient lors à Paris et la quantité de Peaue qui cheoit ou 
dit greil pour le commun pueple en Testât où tout estoit lors ou 
quel les dis commissaires Pavoient fait mettre, demourroient sanz 
rien muer ne innover jusques au premier jour du mois de septembre 
Tan mil ccc soixante et trois darcenier passé, sanz préjudice des 
parties, et ou quel temps les eauea de tout Tan dévoient estre plus 
feibles, et ce pendant feraient les diz prevost et eschevins soustenir 
et bien appareiliier tous les regars et conduiz de la dicte fontaine 
jusques audit regart du greil, et ycelluy regart du greil, et depuis ledit 
greil jusques à Paris, et y acquerraient tant de eauesj comme il 
porroient à leurs propres et singuliers coux, frais et despens, afin 
que lors l'en peust veoir toute la force de Peaue de ladicte fontaine 
pour miex en ordener, et que lors le dit premier jour du mois, de 
septembre, mes dis seigneurs les commissaires ou autres tel» comme 
la court ordeneroit, dévoient aler sur le dit regart, et dévoient lest 
dictes parties comparoir par devant, eulz, et se lors les dictes parties 
vouloient à tous jours mai» tenir le dit accort, elles le tenroient, et se 
ce non noz dis seigneurs les commissaires importeraient à la court 
pour en ordener ce que bon lui semblerait. Accordé est entre le* 
dictes parties, pour bien de pais et amour nourrir entre eulx, etf des? 
diz religieux faire le gré, plaisir et volenté des diz prevost et esche- 
vins et de la dicte ville, se il plait à la court, que les dis tùyaulx par 
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où l'eaue va en la dicte maison de Saint Ladre, qui sont soudez ou 
fons dudit regart sur le principal tuel de ladicte fontaine, à tele 
quantité d'eaue comme les dictes parties ont acordé ad présent, de 
laquele quantité les dictes parties, afin que elle ne puisse croistre ne 
appeticier, auront chascune certain annel pour estalon de cuivre, de 
laton ou d'argent, le quel sera atachié et seellé à un laz de soie parmi 
cest accort, qui sera du grant justement que sera le trou du tournant 
de la clef par où Peaue passe pour aler en la maison des diz religieux, 
seront et demourront à tous jours mais en cel estât au prouffit des 
dis religieux, et la quantité d'eaue qui chiet ou dit greil pour le com- 
mun peuple en Pestât où elle est ordenée à présent et aussi les 
tuyaux par où l'eaue va à Paris à tout le seurplus de Peaue de la 
dicte fontainne, en Pestât et ordenance qu'il sont ad présent, sanz 
estre mis plus baz, demourront à touz jours à ladicte ville pour en 
faire sa volenté, et parmi ce les dis prevost et eschevins et leurs 
successeurs à tous jours sont et seront tenuz... à soustenir et faire 
soustenir bien et souffisanment tous les regars, tuyaulz et conduiz 
de la dicte fontaine du lieu dont elle sourt jusques audit greil et tuel 
des diz religieux, et ycellui regart du greil aux propres singuliers 
coux, frais et despens de ladicte ville de Paris, si et par tele manière 
que par faute de soustenances le cours de Peaue ne cesse que elle ne 
viengne sanz ce que les diz religieux en tout le temps à venir y soient 
tenus ne n'y puissent estre contrains de y riens mettre ne contribuer, 
ne que à ce on les puisse contraindre en aucune manière, fors seule- 
ment les tuyaux qui vont dudit greil en leur dicte maison, les quelz 
les dis religieus sont et seront tenuz à tous jours de soustenir à leurs 
coux, frais et despens, et ne porront aucunes des dictes parties ores 
ne on temps à venir prenre, donner ne aliéner de Peaue de la dicte 
fontaine ou dit regart du greil ne en aucun autre lieu des regars et 
conduis d'ycelle, depuis ledit greil jusques aux principaulx sourses 
dont Peaue en vient, pour faire aler ailleurs à fur que en riens la dicte 
eaue ne puist estre diminuée ne appeticiée, et seront tenuz de jurer 
et jurreront, presens et appeliez les dis religieux ou Parloir aux 
Bourgois, les commis et députez qui adpresent sont et pour le temps 
à venir seront pour garder et gouverner les dictes fontaines et 
regars, que bien et loiaument tout ce qui dessus est dit et devisé il 
feront et garderont et acompliront de point en point, sanz aucune 
chose faire au contraire, et auront chascune des dictes parties autant 
de toutes les clefs de tous les regars des dictes fontaines Pune partie 
comme l'autre à touz jours mais, qui seront faites aux cousts de la 
dicte ville, comme dit est, et pour toutes ces choses faire..... obligent 
les dictes parties tous leurs biens moeubles et immoeubles Pune 
envers l'autre, c'est assavoir les diz prevost et eschevins ou non de 
la dicte ville et voeulent les dictes parties estre condempnez par 
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arrest de Parlement à toutes ces choses et chascune d'ycelles faire 

en la 'fourme et manière que cy dessus est dit et accordé d'ycelles, et 
que sur ce soient faites lettres royaulx en laz de soie et cire vert 
seellés. 
Homologué par le Parlement le 4 juin 1 364. 

(Arch. Nat, Accords homologués au Pari. X iC 14.) 
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à Anne d'Angiure, baron de Givry. 

Combier. Voirie de Laon, p. 391-408. 

Travail composé à l'aide des archives de la prévôté et du duché-pairie de 
Laon, et d'après deux mémoires judiciaires dressés en 1761. 

Ed. Fleury. L'église primitive de Chivy étudiée au point de vue 
des origines de l'architecture chrétienne, p. 419-477. 

G. Lecocq. Beffroy de Reigny, p. 478-481. 

Publication de deux documents fort piquants sur L.-A. Beffroy de Reigny, 
dit le cousin Jacques, auteur dramatique, né à Laon en 1757. 

— Bulletin de la Société archéologique, historique et scienti- 
fique de Soissons, in-8°. Soissons; Paris (Didron). 
Le dernier volume de ce recueil (tome III* de la 2* série, années 1 869-1 871) 
est trop ancien pour que nous songions à en donner ici le résumé. 

OISE. 

— BuLLETO* DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE COMPIÈGNE , tOHie II e , 

i er fascicule, in-8°, 288 pages, 8 pi. Compiègne. 

De Marsy. Compte-rendu des travaux de la Société pendant l'an- 
née 1872, p. 5-12. 

Extraits des procès-verbaux des séances de 1872, p. i3-34- 

Alex. Sorel. Notice sur les mystères représentés à Compiègne au 

moyen-âge, p. 35-55. 

M. Sorel, s'aidant des archives municipales de Compiègne, passe en revue 
dans ce travail les mystères qui furent représentés dans cette ville de 
145 1 à i538. Voici les titres de ces mystères et la date de leur représen- 
tation : 145 1. Saint Pierre et saint Paul;— Sainte Agnès;— 1455. Berthe 
et le roi Pépin; — 1457. La vie et invention de saint Antoine; — 1464. 
La vie de saint Christophe; — 1466. Sainte Jeanne; — 1467. Saint 
Laurent; — 1475. Sainte Barbe; — 1476. La vie de saint Alexis; — 
1488. Le jeu de la vie et du martyre de Mgr saint Crépin et Crépi nien; 
— 1490. La passion Nostre Seigneur Jésus-Christ; — i5o2. Le miracle 
de Mgr saint Jacques; — i538. Un mystère composé par maître Louis 
Chocquet, de Pont-Saint-Maxence, et représenté le 14 octobre i538 en 
l'honneur de l'entrée de la reine de Hongrie à Compiègne. M. Sorel sup- 
pose que ce peut être V Apocalypse de saint Jean que Chocquet fit jouer 
à Paris en 1541 à l'hôtel de Flandre par les confrères de la Passion. 

Du Lac. Roscelin de Compiègne, p. 56-70. 

Roscelin, de Compiègne, philosophe et théologien, est appelé Roscelinus 
Compiendensis f dialecticus, dans les actes du concile de Soissons de 
1092. Il était, dit-on, natif de Bretagne, et on pense qu'il occupa un 
canonicat à Compiègne. Il vivait encore vers 112 1. 

A. Leveaux. Mague de Saint- Aubin , notice bibliographique , 
p. 71-81. 
Mague de Saint-Aubin, comédien et auteur dramatique, né à Compiègne 
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le 1 3 janvier (et non le 20 septembre) 1746, mort à l'hospice de la 
_ Vieillesse (Bicêtre) le i5 septembre 1824. 

Francis de Roucy. Notice sur les journaux à Compiègne, p. 82-96. 

L'auteur parle dans ce travail de toutes les publications périodiques de 
Compiègne, depuis les Affiches du Beauvoisis, imprimées dans cette 
ville en 1786, jusqu'au Bulletin de la Société historique de Compiègne. 

Méresse. Notice sur Pierre Lagnier, p. 97-104. 

Pierre Lagnier, de Compiègne, compilateur du xvi* siècle, auteur d'un 
ouvrage composé en 1541 et ayant pour titre : Ex M, T. Cicérone 
insignium sententiarum elegans et perutile compendium. — Cet ouvrage 
a eu plusieurs éditions. 

Le général Morin. Note sur les appareils de chauffage et de venti- 
lation employés par les Romains pour les thermes à air chaud, 

p. I05-I2Ô. 

L'auteur a a été guidé dans cette étude par quelques-uns des travaux spé- 
» ciaux d'archéologie et par ses observations directes sur certains éta- 
» blissements qui existaient dans les environs de Compiègne. » 

Z. Rendu. Extrait d'un inventaire des titres ou pièces du trésor de 
l'église de Tracy-le-Mont, p. 127-136. 

Cet inventaire a été dressé en 1739 par l'abbé Pigeon, maire de Tracy. 
Il est suivi d'une liste des curés de Tracy de 1548 à 1739, qu'accompa- 
gnent de nombreux faits historiques relatifs à cette paroisse. M. Rendu 
résume ce complément. 

Pécoul. Les assemblées ecclésiastiques de Compiègne, p. 1 37-165. 
La plus ancienne des assemblées indiquées par M. Pécoul est de l'an 665 ; 

c'est le sacre de saint Wilfrid, évêque d'Yorck, par Agilbert, évêque de 

Paris. La dernière est un concile provincial de 1329. 

De Marsy. Bibliographie compiégnoise, p. 166-272. 

Cette bibliographie, divisée en 32 titres, comprend 525 numéros. 

A. de Roucy. Notice sur la céramique sigillée de Compiègne et de 
ses environs sous la domination romaine, p. 273-282. 
On trouve dans ce mémoire une liste de 106 noms de potiers inscrits sur 
les produits céramiques découverts dans la forêt de Compiègne ou ses 
environs. , 

A. SoreL Note par Philippe de Beaumanoir et Gautier Bardin, 
p. 283-288. 

Cette note est une sorte de compte-rendu de l'intéressant livre de M. Henri 
Bordier sur Philippe de Rémi, sire de Beaumanoir, jurisconsulte et 
poète national du Beauvoisis, 1 246-1 2g6 (Paris, Techener, 1869-1873). 
M. Sorel semble promettre une étude sur Gautier Bardin qui, comme 
Beaumanoir, exerça dans la seconde moitié du xnr 9 siècle les fonctions 
de bailli de Vermandois. Bardin fut inhumé à Pierrefonds en i3o5. 

— Comité archéologique de Senlis. Comptes - rendus et mémoires, 
année 1873, in-8°, xxui-Lxxv-170 pages et 11 pi. Senlis, 1874. 

Comptes- rendus, p. iii-lxxiii. 

De Maricourt. Les études préhistoriques, p. 3-19. 
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Vattier. Questions préhistoriques. Réponse à M. de Maricourt, 

p. 21 à 29. 

De Maricourt. Réplique, p. 3 1-62. 

De Longpérier-CÎrimoard. Sceau matrice en argent d'un doyen 

d'Acy, p. 63-64. 

Le sceau porte : M(agister) P(etrus) de W( ) dbcahus de Acta(co) in 

Mel(densi) episc(opat)d. 

A. de Longpérier. Poids de plomb trouvé à Ermenonville par 

M. Martin, p. 65-67. 
Ce poids pesant 124 gr. 65 cent, peut être, suivant M. de Longpérier, un 
demi-marc d'Utrecht (Trajectum), de Trêves [Treveris) ou de quelque 
autre ville dont le nom commence par la lettre T, qui est imprimée sur 
l'une des faces du poids. 

/. Gérin. Note sur le sarcophage trouvé à Chantilly, p. 69-70. 
La découverte date du 9 février 1873. 

L'abbé Corbleî. Les reliques de saint Vigor, p. 77-80. 

L'abbaye de Saînt-Riquier,. au diocèse d'Amiens , et l'abbaye de Saint- 
Frambourg, de Sentis, croyaient Pune et l'autre posséder le corps entier 
de saint Vigor, évéque de Bayeux, mort vers Tan 537. — Une charte de 
Louis le Gros, de n35, prouve que les prétentions de l'église de Saint- 
Frambourg remontent au moins à cette date. Cependant, M. l'abbé Cor- 
blet, considérant comme fondée la tradition de l'abbaye de Saint- 
Riquier, conclut que Saint-Frambourg ne possédait que quelques osse- 
ments de saint Vigor ou bien le corps d'un saint homonyme, différent 
de févéque de Bayeux. — Le Comité archéologique ne répond pas à 
l'argumentation de M. Corblet et se contente de rappeler (p. 81-82) 
d'après le recueil d'Affbrty les pièces de l'abbaye de Saint-Frambourg 
mentionnant les reliques de saint Vigor. 

De Longpérier-Grimoard. M. de Vemeuil, allocution prononcée 

par M. le comte de Longpérier-Grimoard dans la séance de juin 

1873, p. 83-88. 

Philippe-Edouard Poulletier de Verneuil, membre de l'Institut (Académie 
des sciences), né à Paris le i3 février 180 5, mort dans cette même ville 
le 29 mai 1873. 

L. Caudel. Chemin gaulois conduisant de Senlis au palatium de 
Clovis, à Angicourt, p. 89-91. 

L. Caudel. Chemins des Poissonniers, muettes et fosses, p. 93-99. 

Cette note, comme la précédente, est inspirée des recherches de M. Pei- 
gné-Delacourt sur les chemins gaulois. Nous ne saurions trop mettre 
le lecteur en garde contre le sans-façon dont M. Peigné-Delacourt 
et M. Caudel travestissent les noms topographiques conservés par la 
tradition pour les faire servir à leur système de chemins gaulois. Il nous 
paraît surtout impossible de ne pas protester contre la bizarre étymo- 
logie du vocable la Muette, que M. Peigné considère comme un dérivé 
du mot mutatio, par lequel les Romains désignaient leurs relais : on 
sait en effet que mutatio, ou plutôt mutationem, a dû produire en fran- 
çais quelque chose comme muaison, ce qui, du reste, est confirmé par 
le nom de Muizon (Marne), dérivé de Mutatio, forme employée au milieu 
du x* siècle par Flodoard. Quant au nom géographique la Muette, il 
s'applique toujours à des maisons situées dans les bois, et, au siècle 
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dernier, on prononçait la Meute en parlant du château de la Muette, 
dans le bots de Boulogne, qui servait de rendez-vous de chasse : ce nom 
n'est donc qu'une variante de muete, vieille. forme française de meute, 
et il servait à désigner les chenils. (Voyez Littré, Dict. de la langue 
française, p. 663, vbo Muette 2; cf. Génin, Récréations philologiques, 
t. I, p. 66.) 

Thomas. Villa d'Aurae, p. ioï-io3. 

M. Thomas signale « une tradition ancienne » qui attribue le nom de 
« ville d'Aurae » aux substructions de la remise des Tombettes, à l'ex- 
trémité nord du finage de Saini-Vaast-lès-Mello (Oise). Aux yeux de 
M. Thomas, cet emplacement serait celui d'une villa romaine. 

A. Moreau. Note sur Ermenonville, p. io5. 
Cette courte note ne concerne que le château actuel» 

J. Gérin. Excursion à Compiègne, p. 107- 11 3. 

J. Gérin. La police des cabarets au xvni 6 siècle, p. 11 5- 12 5. 
Reproduction de certains règlements de police d'après un ancien Caté- 
chisme des dîmes, à l'usage du diocèse de Senlis. 

A. de Marsy. Quelques notes concernant Senlis et ses environs à 
Fépoque de Charles VI, p. 127-150. 

Travail presque exclusivement composé à l'aide de documents d'archives, 
dont quelques-uns sont publiés in extenso par M. de Marsy. On y 
remarque les lettres par lesquelles le roi Charles VI donna en i3go la 
capitainerie de Creil à son jeune fils Louis, duc de Guyenne et dauphin 
de Viennois. Un des considérants de cette pièce est « que chose très 
» convenable et profitable à sa santé lui sera d'ores en avant soy exer- 
» citer et chevauchier, à prandre aucune fois des solaz et esbatemens, à 
» chacier et autres déduis à lui appartenans. » 

E. Louche^. Étude sur la station préhistorique de Cormeille, près 
Creil (Oise), p. iSi-iSj. 

Monuments historiques. Église de Montataire (Oise), p. 159-162. 
Cette église, commencée dans les dernières années du xn* siècle, a été 
achevée dans la seconde moitié du xni* siècle. 

/. Gérin. Triptyque de Chauny, p. 1 63- 16 5. 

Note sur un volet de triptyque peint sur tilleul, récemment acquis par le 
musée de Senlis. — Ce triptyque avait été donné à l'église de Chauny 
par maître Hilaire du Bois, conseiller du roi et son procureur es juri- 
dictions royales de Chauny, et par dam oi selle Louise de Montigny, sa 
femme. 

SEINE-ET-MARNE. 

— Bulletin de la Société d'archéologie, sciences, lettres et arts 
du département de Seine-et-Marne, 6 e volume (1869- 1872), cc- 
472 pages. Meaux, 1873. 

L'abbé Torchet. Chelles aux temps mérovingiens, p. 1-10. 

A. de Moustier. Esquisses biographiques. Guy et Hugues de Crécy, 
p. 17-21. 
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Ces deux personnages n'intéressent pas notre province comme seigneurs de 
Crécy-en-Brie, mais bien comme membres de la famiHe des sires de 
Montlhéry et comme seigneurs de Rochefort, au diocèse de Paris. 

H. Gueltron. Hôtel du Grand Ferrare à Fontainebleau, p. 33-37- 
L'hôtel du Grand Ferrare fut construit par Serlio, pour Hippolyte d'Esté, 
cardinal de Ferrare. M. Gueltron attribue à Nicolo del Abbate les travaux 
décoratifs de cet hôtel qui, jusqu'ici, passaient pour l'œuvre du Primatice. 
Nicolo del Abbate mourut en 1571 à Fontainebleau, où il résidait habi- 
tuellement, comme le prouvent les registres paroissiaux d'Avon, sur 
lesquels il figure à plusieurs reprises en qualité de parrain. 

Lemaire. Restauration de l'église de Montereau-faut-Yonne au 
xvi e siècle, p. 39-103. 
Les pages 41-100 du volume sont consacrées à la reproduction d'un 
a Extraict du compte des recettes et dépenses de l'église paroissiale de 
» Montereau-faut-Yonne pendant les années i53q à i565. » 

G. Leroy, Comptes de la maison de Henri IV pendant le séjour du 
roi à Melun le i3 et 14 février 1594, p. i23-i3o. 
Notice et analyse de deux écrous provenant de la collection de feu 
M. Grésy, de Meaux. 

G. Leroy. Documents sur la famille de Jacques Amyot, p. i3i- 
i35. 

Jacques Amyot naquit à Melun le 3o octobre 1 5 1 3. Son père, Nicolas Amyot, 
exerçait dans cette ville la profession de « maistre mégissier. » 

G. Leroy. De quelques droits du roi et du vicomte de Melun, 

p. 137-148. 

M. Leroy reproduit dans ce mémoire (p. 142-148) un curieux « tarif des 

» droits de péage perçus par le roi et le vicomte de Melun, sur toutes 

» les marchandises passant par et sur les ponts de Melun et à Pon- 

» thierry. » 

G. Leroy. Une ancienne habitation bourgeoise à Melun, p. 149- 
i56. 
Notice sur l'hôtel des Leçon te, bourgeois de Melun. Cet hôtel, qui date du 
règne de Louis XIII, a été acquis en i863 par la ville de Melun. M. Leroy 
fait connaître la famille Leconte depuis i568. 

E. Auberge. De la justice dans le bailliage de Melun,* spécialement 
à l'époque immédiatement antérieure à 1789, p. 157-166. 

E. Doigneau. Observations sur une des stations de Page de pierre 
des environs de Nemours, p. 167-185. 

P. Domet. Notes sur l'administration de la forêt de Bierre sous l'an- 
cien régime, p. 187-199. 
On sait que le nom de forêt de Bierre ou de Bière s'appliquait jadis à la 
forêt de Fontainebleau et qu'il s'est perpétué jusqu'à nos jours par les sur- 
noms des villages de Chailly-en-Bière, de Fleury-en-Bière et de Saint- 
Martin -en-Bière. 

Ch. Constant. Fontainebleau et les bailliages de Melun et de Moret, 
en 1789, p. 201-21 1. 
Mémoire sur les élections aux États-Généraux de 1 789 et sur la rédac- 
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tion des cahiers des bailliages de Melun et de Moret. — Fontainebleau 
faisait partie de la première de ces circonscriptions judiciaires. 

Th. Lhuillier. Notice historique et archéologique sur la comman- 

derie de Beauvais-en-Gâtinais, p. 213-241. 

Ce mémoire était rédigé avant la publication du livre de M. Mannier sur 
les Commanderies du grand prieuré de France (Paris, Aubry, 1872), 
dont un chapitre est consacré à la commanderie de Beauvais-en-Gâti- 
nais (p. 91-104). Le travail de M. Mannier et celui de M. Lhuillier peu- 
vent donc se compléter mutuellement. 

Ch. Constant. Molière à Fontainebleau, p. 243-265. 

L'auteur, tout en essayant de grouper ce qui a été dit jusqu'ici sur les 
divers séjours de Molière à Fontainebleau, a aussi voulu reconstruire en 
quelque sorte la salle de comédie qui existait alors au château royal. Il a 
ajouté aux documents déjà connus quelques actes inédits d'état-civil con- 
cernant Pacteur de Brie (Edme Villequin, de Ferrières-en-Brie) et sa 
famille, ainsi que la procuration donnée par Molière en 1 667 à un bour- 
geois de Melun, Claude Le Long. 

G. Leroy. Une dalle funéraire du xiv 6 siècle. Projet de rétablisse- 
ment dans l'église Saint-Aspais de Melun, p. 267-269. 

Une dalle funéraire du xiv* siècle, provenant de l'Hôtel -Dieu Saint- Jac- 
ques, où elle recouvrait la sépulture d'un certain Raoul , frère ou admi- 
nistrateur de cet établissement, a été rétablie en décembre 1872 dans 
l'église Saint-Aspais de Melun par les soins de la Société archéologique 
de Seine-et-Marne. 

SEINE-ET-OISE. 

— MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES MORALES, DES LETTRES ET DES 

arts de Seine-et-Oise, tome IX e . xcvi-332 p. Versailles, Etienne, 
1873. 
La première partie du volume, p. i-xcvi, est consacrée aux séances de 1871 
et de 1872. 

Dramard. Épisodes de la Révolution française. La disette de 1 789 
à 1792 jusqu'à la loi du Maximum, p. 1-108. 

L'abbé Grimod. Notice sur la statue de la Sainte Vierge, nommée 
la Diège, conservée dans l'église paroissiale de Jouy-en-Josas (Seine- 
et-Oise), p. 109- 11 3. 

Une planche jointe à cette notice représente la Diège, vierge en bois du 
xii* siècle, dont l'abbé Grimod dérive le nom vulgaire du latin Dei geni- 
trix. — Un registre du xvi" siècle indique des dépenses faites à l'occa- 
sion du pèlerinage de la Diège, ce qui montre que dès lors cette image 
était l'objet d'un culte particulier. 

Lettre de Pétion, maire de Paris, adressée à la municipalité de 
Versailles pour lui annoncer le résultat de la journée du 10 août, 
p. 114. 

Le docteur Bonnejoy. Chars, son histoire , ses hauts barons, son 
vieux château, son Hôtel-Dieu, son église, Bercagny et environs, 
p.* 168-266. 
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Mercier. Notice biographique sur Adrienne Lecouvreur, p. 267- 

275. 
La célèbre tragédienne n'appartenait pas à notre province par s* naissance, 
puisque suivant son acte de baptême elle naquit le 5 avril 1 692 à Damery» 
en Champagne. 

— Société archéologique de Rambouillet. Mémoires et documents, 
tome I er , 3 e livraison (p. 227-412). Rambouillet, RaynaL, 1873. 

A. Moutié. Sépultures de la famille d'Angennes dans l'ancienne 
église paroissiale de Rambouillet, p. 229-252. 
La famille d'Angennes entra en possession de la seigneurie de Rambouil- 
let par l'achat qu'en fit en i384 Renaud d'Angennes, seigneur de la 
Loupe. Renaud et tous ceux de ses descendants qui lui succédèrent dans 
la seigneurie de Rambouillet jusqu'en i652 furent inhumés dans 
l'église paroissiale du lieu, à l'exception de Jean I ar , décapité à Rouen, 
en 141 7, par ordre du roi d'Angleterre. 

J. Gujrot. Lettre sur les travaux opérés par lui au vieux donjon de 

Dourdan, p. 253-256. 

M. Guyot annonce dans cette lettre la découverte au sommet du vieux 
donjon d'un charmant sceau du xm" siècle portant en légende : Sigil- 
lum Luce presbiteri de Hubloneria. 

A. de Dion. Les poésies de Claude Rabet, chartrain, esleu pour le 
roy à Montfort-FAmaulry et advocat audit lieu, p. 257-276. 

M. de Dion a tiré d'un manuscrit des poésies de Claude Rabet quelques 
pièces intéressantes pour l'histoire de la ville de Montfort. Quatre épi- 
taphes en vers composées par le même Rabet pour la sépulture de divers 
membres de la famille d'Angennes ont été publiées dans le travail de 
M. Moutié que nous annonçons plus haut. — Claude Rabet vivait dans 
la seconde moitié du xvi* siècle. 

F. Morin. Découverte d'une hache en bronze faite dans la com- 
mune de Villiers-Saint-Frédéric , canton de Montfort - PAmaury, 
p. 271-272. 

L. Mori\e. Saint-Sulpice-de-Favières. Croix et stalles, p. 273-280. 
Les stalles sculptées, décrites et représentées par M. Morize, appartiennent 
au xv 9 siècle : elles ont été remaniées ou complétées au xvir». 

L. Mori\e. Crypte de l'église Saint- Arnoult, p. 281-288. 

A. de Dion. Les fiefs du comté de Montfort-PAmaury, p. 289-387. 

L'auteur de ce travail résume d'intéressants documents du xm* au 
xviii e siècle. — M. de Dion croit . à tort que le titre de comte de Mont- 
fort n'est pas antérieur au règne de Louis VIII (1 223-1226) et que ce 
fut une des compensations accordées à Amaury V, lorsque celui-ci aban- 
donna ses prétentions sur le comté de Toulouse : M. Aug. Molinier 
(Catalogue des actes de Simon et d'Amauri de Montfort, n» 3) analyse, 
en efiet t une charte originale de 1195, dans laquelle le fameux Simon 
se dit comte de Montfort. 

Aug. LONGNON. 
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